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^DIALOGVE 

AVQVEL   SONT  TRAI- 
teeS  Plv  sie  V  R  s  Cho 

fes  auenues  aux  Luthériens 

&  Huguenots  de  la 

France, 


Enfemble  certains  poincls  &  aâuis  necef- 
faires  d'efbre  iccuz  &  fuy.uiz. 

ACTES    if.verf.  ç] 

Ne  crain  point,  mais  parle]  &  ne  te  taj  point 
Carie  fuis  auec  toy3  &  nul  ne  te  pour- 
ra nuire  :  Vay  v'n  grand  peuple 
en  cefte  cité, 

L  V  C     iç\  verf.  4§. 

le  vous  dy  que  fi  ceux-cy  fe  taifent>Us 
pierres  parleront. 

J  11!2  ï 

Imprimé  à Baflc,  \5 •?>*%: 
i5>  3- 


s  o  t^et: 

2)*  fer,  défende  fang  Mars,Vulca,Tifiphont 
Battit,  forgea, remplit  U  cœur,  lamt'la  main 
2>m  cruel  embrafeur,  &  tyran  inhu?nain  : 
Qui  meurtri/}  bmjle  &  perd  U  Franc oyfc 

couronne. 
2>un  Schyte%  d'un  Cyclope  &  d'un  fier  Ltïlry- 

gone 
La  cruauté,  l'ardeur  &  lafanglante  faim 
Qui  l'anime  Réchauffe  &  coduit  fon  dejfain, 
2{ten  que  fer,  rien  que  feu,  rien  que  fan  g  ne 

refonne  : 
Puiffions  nous  voir  enbrtfpar  fer  ,  par  feu, 

par  fang, 
Couper,  ardre  ,p4rir  fon  chfffon  corps  ,  fa 

gent , 
Contraire,  haineus ,  rebelle  a  Lien  fouue- 

rain  Prince, 
Et  voir  rouiller,  efieindre ;& fecher  déformais 
Le  fer,  le  feu  ,le  fang  cruel,  ardent,  ejpais, 
Qui  ruine,  ard,  rougiïlU  Franc oyfe  pro- 
vince. 
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Chrestibn. 


NTX  0  2)  V  ï  en 

ce  Dialogue  (  <Amy  Le- 
cleur  )  ^AlythUy  c'eji  a 
direyla  yeriteylogee  en  ces 
quartiers  de  la  Hongrie  y  qui  eflfou^  U 
puiffance  du  Turc:  la  ou  Thylalythyey 
c'eji  à  dire 3  t^Amy  de  mérité,  fuyant  de 
la  France  auec  l'Hiflôriographe  &  là 
Politique  Françoisd' ayant  trwuèyluy 
difeourent  ce  qui  efl  auenu  en  Francr* 
à  ceux  qui  ont  fait  profefio  de  l'Eu*** 
gile  depuis  François  premier  iufques  k 
maintenant &(  par  occafon^monfireâ 
lamifêrede  tejlatde  leur  patrie.  L'S- 
glife  qui  la  afijloit ,  oyant  ce  difcoursy 
en  dit  fin  aduis  y  priant  p  ar  fois  le  Sei- 
gneur félon  la  matière fuiette .  Daniel, 
c'efl  a  dire  iugement  dimnyy  entreuient 
fur  la  fin,  &  prononce  ïn  arreflfur  ces 
chofes  j  donnant  aduis  aux  frères  pour 

a*ij. 


leur  conferuation*Le  Politique  &  tHi 
Jloriographe  font  conuertis  à  Dieu. 
UHifionographe  ejl  enuoyé  par  toute 
la  terre, pour  faire  entendre  aux  Prin- 
ces &  "Nations  J'hijloire  tragique  de  la 
France, &  leur  deuoir  enuers  les  affli- 
gez^Etle  Politique >eft  enuofe  aux  fi- 
dèles François}pour  leur  déclarer  tar- 
reflfê/  l'ordre  que  "Daniel  leur  donne. 
Quanta  moy,afin  que  ie  te  die  mon  in- 
tention yïay  cerchc  en  ce  dfcours  de  don 
ner  gloire  a  T)ieu,&  d'aider  a  me  s  frè- 
res par  efcrit  attendant  que  Par  quel- 
que plus  infigne  &  généreux  acte  3  ie* 
fuiffe(comme  ie  defire}  leur feruir  félon 
lamefure  de  la  grâce  que  ie  puis  auoir 
receu  de  Dieu3[Auquelie  te  recomade* 

De  Safle  le  feptiefme  iour  du  cin- 
quième mois  après  la  iournee 
de  la  Trahi fon. 
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Interlocuteurs. 

Qsflythie*  Thylalythie.  Lhyfioriografhe. 
Leyoliticjue.  USgltfc.  'Daniel. 

*s4lythie. 
j§||Oicy  venir  à  moy  le  petit 


5®)J^!pas ,  tout  las  &  fort  harafsc, 
^Mù'fel'on  quil  me  femble,  mon 
ancien  amy  Phylaiythie 
C'elt-il  vo  irement:  Hc 
Dicuqui'l  cil:  maigre  defchi- 
r  c ,  desbitiè  ,  6c  mal  en  pomcl  !  Si  faut-il  que 
ie  l'cmbraile  ,  quelque  mal  veto  qui'l  (oit 
Que  tu  ibis  le  tvesbiè  venu  l'ami:  Qui  font  ces 
deux  gens  de  bien  qui  viennent  quant  6c  toy? 
p'hy. Vous  foyezla  uesbientrouuee,madamc 
ma  grande  amie.  Quant  à  ceux-cy  defquels 
vous  demâdez,l'vneit  lHiftoriographeîhm- 
tre,  le  Politique  françois. 
Aly.  le  fuis  plus  aife  de  te  voir  accôpagnc  de 
lv'nque  de  l'autre,  fçachant  combien  l'vn  eft 
neceilàire  6c  profitable  pour  aidera  la  me- 
moire,&  feruir  à  la  pofteritc  :  &  l'autre,le  pi* 
fouuentprenicieux  6c  dommageable,  princi- 
palement s'il  eft  nourri  à  la  court  d'aucuns 
Rois  6c  Princes  que  tu  cognois  bien;  toutef- 
fois ,  fî  tu  as  toujours  bonne  fouuenance  de 
ce  que  ie  t'ay  enfeigne ,  ie  m'aiTeureray  que 
telles  gens  que  les  Politiques  d'auiourdhuy, 
ne  te  deftourneront  facilement  del'amkic 
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que  tu  nie  portes. 

1  ^.I'ameroy'  mieux  eftre  mort^uc  de  in'ci- 
loigner  tant  foit  peu  démon  cieuoir  entiers 
vous,ou  de  fléchir  aucunement  de  ce  que  ma- 
tiez enfeigne.  Quant  au  Politique  que  vous 
voyeZjCombicn  qu'il  ait  elle  nourri  quelque 
temps  en  la  court  du  Roy  Charles  ix.fi cil  il 
fi  modeltc  &  bien  aduife,  que  tant  l'en  faut 
qu'il  fc  (oit  elTayc  à  me  diuertir  de  mon  faillit 
propos^qu'au  contraire  touiours  il  m'y  à  aide 
Sz  fauoriic  au  poshbleûufqucs  là,  que  me  voy 
ant  partir  de  France,  il  feft  ioîntt  à  moy,  auec 
ce  bon  Hiiïoriographc:  Me  prianstous  deux 
(quoy  qu'ils  ne  coguoillent  pour  toutes  veii- 
tez,  que  celle  JeHiiftoire,  ce  de  toutes  (tien- 
ces  que  celle  de  l'cilat  )  de  leur  permettre  de 
courre  pareille  fortune quemoy  (Ce  lurent 
les  mots  dont  ils  m'vferent  à  mon  départ  ) 
quelque  chofequi  me  deuil  auenir  :  depuis 
en  çà^nous  auons  toufiours  efte  compaignons 
de  voyage,  de  table,  de  lic\,  auec  toute  la 
meilleure  paix  6c  créance  que  Ion  fçauroit 
délirer. 

%Aly*  le  fuis  bien  aife  dlentendre  ce  que  tu  en 
disj  6c  de  ce  que  Dieu  t'a  pourueu  en  eux 
d'vne  fihonneite  compagnie,  6c  penfe  que  te 
n'eft  pas  fansmyfterc  qu'ils  font  venus  auec 
toy.  Mais  qui  t'euft  Jamais  pense  icy  ? 
Phy.  Mais  vous  vrayement:  il  y  a  bien  plus 
dequoyfefmerueiller  a  vous  y  voirhabitcr,6c 
y  tenir  maifon(c6mc  ie  m'apperç  oy  que  vous 
|Jy  auez  dreiîce  )  qu'il  n'y  a  de  m'y  voir  venir. 

Quant 
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Aly. Quand  à  moy^eltant  plultott  Cofmoua- 
gue  qu'arreitee  en  certain  lieu,  ce  n'eil  pas  de 
merueiilcs  ii  paiTint  par  ce  pays,<Se  m'y  voyat 
la  bien  rcceue,  i'y  ay  plante  mon  bourdon  6c 
enfeigne,  ôc  drelîc  ma  famiile,  tout  ainfi  com 
meiefayentout  autre  iieu  où  ion  me  reçoit: 
Mais  toy,  duc|uel  ia  patrie  cil  il  fertile.,!!  heu- 
reufe,  6c  plaine  d' vu  iî  grand  nombre  de  noz 
amis  jiein'esbahy  comme  tu  as  iamais  eu  le 
cœur  d'en  fortir,pour  venir  peregriner  en  ré- 
gion tant  cilognee  de  la  tienne. 
p'hy  Quand  tu  fçauras  ce  qui  m'y  a  conduirai 
t'eiincrueillcras  beaucoup  plus  de  ceux  qui 
m'ont  donne  occahon  d'en  iortir, que  de  moy 
qui  l'ay  lecu  prendre.  Quant  à  ma  retraiete  en 
ce  pays,  le  peu  de  ieuretc  queie  voy  aux  au- 
tres pi  us  voifins,  pour  laletardiie  de  ceux  qui 
y  commandent,m\icôtraint(parl'aduis  mef- 
me  du  Politique)de  venir  icy  de  bonne  heure 
cercher  liege,oc  repos  aiièurc. 
^4/jy.Quc  tu  y  fois  dc;e«.hefle  bie  venu.  Quâd 
toutcit  ciictj  la  de  ncure  en  cesterres-cy  par 
la  grâce  de  Dieu  eit  be  uicoup  plus  atTeuree  6c 
plus  libre  pour  nos  ami>,qu'elLe  neft  en  beau- 
coup d'endroits  où  ceux  quife  difent  Chre- 
{liens  ont  la  puhTance  6c  le  gouuernement. 
Mais  ie  te  prie^dy  moy  la  raisô,  pourquoy  tu 
esfortideta  patrie,  &  qui  ta  ainli  deualize 
&  defapointe  de  la  forte: 
p'bylc  fuis  contêt  de  te  le  dire,à  la  charge  q  ic 
te  prie  de  croire,  Quoy  que  ce  mefehef  me  ioic 
aduenupour  frurjour  de  toy:  de  ce  que  fauo- 

Aiû 
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rifant  ton  parti,  ie  ta'y  toufiours  confeflèe  6c 
maintenue ,  cnuers  tous  6c  contre  tous:  le  ne 
t'en  demandera/  aucïin  grand-mercy:  enco- 
res  moins  t'en  fçauray-ie  mauuais  gre,  ny  ne 
quiteray  pourtant  l'obligation  que  i'ay  à  te 
défendre  6c  maintenir,  à  la  vie  à  à  la  mort: 
Mais  fil  te  femble  mieux  que  l'Hiftoriogra- 
phe  que  voila,recitclefaict  plultoîtquemoy, 
quipourroy  fembler  fufpeît  à  ces  mesficurs 
qui  nous  eleoutet:  luy  qui  à  la  mémoire  bon- 
ne, &  l'intégrité  requife  àfon  citât,  te  pourra 
informer  fommairement,  &  ces  auditeurs  cn- 
femb.le,  dufaicl  ainfi  quHcft  pailc. 
^/'jy.lcmcrefîouy  grandemét  de  te  voir  ainfi 
constamment  perieucrer  (  quoy  qui'1   t'ad- 
uienne  )  en  mon  amitié':  de  ma  part ,  ne  doute 
point  que  ie  ne  te  rende  la  pareille,  6c  à  la  lin 
des  douceurs  (fi  tu  pourfuy  )  nompareilles. 
Quant  à  ces  aigreurs  pafîageres  que  mes  amis 
fouffrentleplus  fouuent,  tu  feais  que  la  faute 
(que  le  monde  qui  me  hait  fait  contre  moy  6c 
les  mieas)ne  me  peut  eftre  imputée,  ausfi  peu 
qu'au  bon  vin,le  blafme  que  l'homme  par  fon 
intempérance  f  acquiert.Mais  pource  que  ce- 
tte matière  requiert  plus  long  difcours,6c  que 
iefcayquetu  es  bienrefoludece  qui'len  iaut 
croire,  attendant  que  nous  en  puisfions  par- 
ler plus  amplement  au  bénéfice  commun  des 
ignorans;  il  vaut  mieux  que  lHiftoriographe 
nous  die  maitenanr  tout  haut,  afin  que  ceux- 
cy  l'entendent ,  ce  quil  à  recueilli  6c  apprins 
de  tes  fniferes  &  difgraces.  Nous  veux  tu  pas 

iahc 
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^^fiîrece  plaiiîr,  moncompaignon? 

7fctf.Ie  fuis  ii  grâd  amy  de  la  vcritc,Madame, 
quec .iïnbien que ie  ne  vous  coguoijTe  point, 
vX  qu'au  récit  de  telle  tragédie,  voire  bien  au 
feulfotiuenirie  fente  tous  mes  fens  frémir,  & 
iufqu'au  poil  s'hcritïbnner,  (î  fuis-ie  content 
de  dire  finceremet  ce  que  i'en  fcay,  à  la  charge 
q  mon  côpaiguon  le  politique  m'y  aidera,ad- 
ioultant  ce  q  ie  pourroy'  oublier  par  mefgar- 
de,  éc  retranchât  ce  qui'J  cuidera  de  trop  die!* 
Aly.  Oeft  bien  aduife  Que  ten  fcmble  fei- 
gneur  Politique? 

Pot.  Ten  fuis  content .  &  d'autrepart  marry-; 
d.ouyr  rafrefchirla  mémoire  de  ce  que  ,  pour 
l'honneur  de  ma  patrie,  de  mon  Roy,  Ôc  des 
liens, ie  defîreroy  eftre  enfeuely  auplus  pro-- 
fond  du  puits  de  l'oubliance . 
Aly.  Commence  doncie  teprie,Hi(toriogra- 
phe  mon  amy,  fans  y  adioulter  du  tien,  ny  te 
monftrer  pasiionne  pour  l' vn  ou  l'autre  partis 
dy-nouslîmpleirunt  letàicT:. 
Hift.  le  ne  le  puis  pour  maintenant  dire  qu'en 
gros  i  n'ayant  près  de  moy  mes  mémoires: 
mais  i'efpere  bien  en  Dieu,  qu'vn  iourie  1er- 
ray  le  tout  par  le  menu^eccomme  il  fait  pafle, 
fans  en  rien  dislimuler,  eferit  a  la  pofteritc. 

Pour  celte  heure,  Oyez. 
La  lumière  de  l\Euangile(car  aiud  bppelloir- 
on)commençantpar  iavoix  6c  les  ef cri ts  de 
Luther,Bucer,Zingle,Ecolamlpade,  Melan- 
c~ton,  &  auttes  doctes  perfonnages,  comme 
de  noneeau  à  {e  manifefter:  LePapc)toutain» 

Aiij 


6  dialogve. 

il  qu'en  Alemagne  pat  fes  menée  s,  ôc  par  les 
années  ôc  moyens  de  Charles  le  quint,  ausii 
en  France  parle  moyen  de  François  premier) 
s'y  oppofa  fort  Ôc  terme  pour  en  empefeher  le 
cours,  auec  bourrées  ex:  ragots,  iufques  à  faire 
bruiler  par  fentences  ôc  arreits  ,  les  Hures  du 
vieil  éc  nouueau  Teframent,  c'oàloa  droit 
celte  doctrine,  fils  eiloient  tourner  eu  Fran- 
çois ou  autre  langage  vulgaire,  6c  auec  les  li- 
ures,  ceux  qui  les  maintenoyent,  qu'on  nom- 
ma pour  lors  Luthériens.  François  premier, 
decede,  la  incline  pourfuyte  fut  faite  fouz 
Henry  iccond,  qui  luy  fucceda  à  la  couronne.- 
durant  Je  règne  duquel,  non  feulement  les  ii- 
liresôc  les  corps  des  Luthériens  furent  brû- 
liez, oins  ausfi  leurs  légitimes  héritiers  priuez 
de  leurs  biens ,  qui  pour  ce  regard  ettovent 
côfifquez  ôc  donnez  à  la  duchelic  de  Valanti- 
nois,  au  marefchalfainrï  Andrc',ou  à  d'autres 
femblables  courtifans,en  recompence  de  leurs 
bons  honneftes  Ôc  loyaux  feruices.  Quand  le 
Roy  Henry,  après  la  paix  faite  auec  le  Roy 
Philippe,  refoiu  de  ruiner  Geneue,  en  haine 
de  la  doctrine  Lutheriënc,  &  pouricelle  mel- 
me ,  de  voir  bruiler  A,  du  Bourg  ,1'vn  de  fes 
confeilliers  au  parlement  de  Pans  :  au  milieu 
desmariages,tèltins,delices,ieux  ôc  tournois, 
eftant  bleilc  en  l'oeil  d'vncoup  de  lance  ,  quo 
le  feigneur  de  Mogomcry  luy  donna ,  en  iou- 
tant  contre  luy  par  Ion  commandement ,  par 
grand  defaftre  mourut. 

Apres  Henry^lcmclrae  feu  continua  fouz 

François 
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François  fécond  qui  luy  iùccecla  au  Royaume, 
duquel  tout  le  gouuernement  tomba  ausli 
toit  entre  les  mains  de  meslieurs  de  Lorraine, 
tant  à  caufe  de  leur  nièce  royne  d'Lfcollè,  qui 
eftoit  ma  ice  à  François,que  pour  leur  h'abl- 
letc&foupleiTe. 

Les  Princes  du  (àng,  voyans  l'eltat  du  roy- 
aume es  mains  du  Cardinal  de  Lorraine,  du 
duc  de  Guife.de  les  autres  frères  Lorrains,  de 
leurs  partifans  &  amism'apperceuâs  en  r/rau- 
çoh  autre  chofe  de  relte  que  le  nom  de  Roy 
feulement ,  le  reiolurent  de  iûy  taire  entendre 
l'eltat  de  les  affaires ,  de  le  fuppiier  trcshuui- 
blcment  de  côuoquer  au  pluitoit  les  eihts  de 
fou  Royaume,  de  le  manier  ce  conduire  auec 
l'aduis  (.ks  princes  de  fon  lang,  o  u  bien  de  les 
charger  du  maniemet, 6c  l'en  repoier  iur  eux. 
fuyuantlesancianncs  ioix  de  France,  iufqu'A 
ce  que  l'aage  luy  eufl  apporte  plus  grande 
cognoiflance  d'affaires.  Quant  à  eux ,  lis  ne 
pouuoicnt  plus  longuement  fournir,  de  voir- 
ie Royaume  conduit  à  l'appétit  &vn  Cardinal 
(duquel  la  vocatiô  eftoic  de  prefçher)^  de  les 
frereSjlefquels  deuoyent  en  toutes  fortes  céder 
aux  Princes  du  iang,6t  pluiloR  redre  compte 
de  leur  adminiltration,  que  paner  outre  à  la 
conduite  de  l'tftatrn'eitâs  exempts  de  fupçon 
de  Ce  vouloir  emparer  du  royaume:  Ce  que 
les  Princes  craygnoyent  d'autant  plus,  que 
ceux  de  Lorraine  fe  difoient  defeenduz  de 
Charleungne,fils  de  Pépin  roy  de  France,fur 
la  lignée  duquel,  après  la  mort  de  Louys  le 


/  DIALoGVt. 

Quint 34.  Roy  deHmce  en  l'an  9  $  8.  fclon 
que  les  hyft  oriens  le  recitent ,  H ugue  s  Capec 
vfurpale  Royaume,  lequel  depiu>  elt  tombe 
es  mains  de  (esfucceflèursde  VaidySj  auxquels 
les  Lorains  larracheroient  facilement ,  ii  la 
vertu  des  naturels  vallàux  6c  loyaux  iuiets, 
n'y  mettoit  empeidicmcnt.  Quant  a  la  reli- 
gion,ils  def  noient  que  le  Koy  te  iaiiat  fléchir, 
à  faire  ceflèr  les  feux  qui  cltoiët  aliumez  par 
tout  le  Royaume  encontre  les  Lutheiicns,  a 
caufe  de  leur  foy  oc  doctrine,iaquelle  les  Lu- 
riens  diioicnt  cltrc  contens ,  que  leRoyriifc 
examiner  aux  gens  doctes  par  la  faincle  hicri- 
ture,  feul  6c  vrav  iuge  de  ce  f  ûcT. 

Ces  poincts  rédigez  par  elcrit  en  forme  de 
fupplication  6c  renionUràcc,Louy>  de  Bour- 
bon prince  de  Coude,  s*eitoit  charge  efc  les 
prefenter  au  Roy,  qui  pour  lors  eiWnt  a*Xm- 
boyie:  Quant  ceux  de  Loiraine,doutai;bquc 
vne  relie  requeite  ne  fuit  caufe  de  quelque  li- 
niltrc  changement  à  leur  deiauantage,  par  le 
moyen  des  gentilshommes  de  leur  fuitte,  6c 
des  archiers  de  la  gardc,firent  empongner  au- 
cuns des  gentilshommes  qui  citaient  venuz 
pour  accompagner  le  prince  de  Conde:les  foi- 
rent exécuter  à  mort,  6c  efearteret  les  autres: 
de  forte  que  ce  deiTain  des  Priuees  6c  fei- 
gne urs  Frâçois  fut  detoutpoindt  interuerti, 
ce  vn  bruit  femc(pur  rendre  ce  faict  odieux) 
que  ce  n'eitoit  pas  cotre  ceux  de  Loraine,ains 
contre  le  Roy  :  non  pour  le  fupplier  pour  la 
religion,  ou  pour  le  bien  de  l'eftat ,  ains  pour 

loccu- 
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l'occuper  3M\  ■'*  Jf,  que  celle  entreprife  e- 
i toit  faite.  E^ByJxlcRuo-iienot  fut  ausfi  des 
lors  mis  à  fij^Rar  vn  fobriquet  d'ignominie 
à  ceux  qu'auparauant  on  îiommoic  Lutheries 
ôc  au  lieu  de  faire  celTêr  les  feux  contr'eux/ilz 
enfeirentplus  afpre  pourfuitte  que  deuant, 
reduifint  mesfieurs  de  Lorraine  en  tout  le 
furplus,  l'eftat  des  affaires  du  Royaume  à  leur 
plaiiir  ôc  volontc'jiufques  là,  qu'ayans  fait  re- 
muer le  Court  d' Amboyfe  à  Orleans,ôc  là  af- 
figne  les  Eftats/ils  y  tirent  ausfi  venir  le  prince 
de  Condc,  Prince  du fàng ,  qu'ils  feirent  em- 
prifonner  des  l'heure  qu'il  y  fut  ariuc  ,  pour 
luy  faire  rendre  comte  de  cequifeftoitpaflc 
à  Amboyfe  :  en  danger  d'y  lahTèr  la  vie  ,  fi  le 
Roy  François  toft  après  par  vn  mal  d'oreille 
qui  iuy  furuint ,  ne  fe  fiift  hafte  de  quitter  le 
premier  la  fienne. 

Lepol.lc  uiï  fouuien  fort  bien  de  ce  teps-laôt 
de  ce  que  tu  viens  de  dire,Mais  quat  à  la  con- 
uoeatiô  des  Eiiats  faite  de  la  part  de  mesfieurs 
de  Lorrainejouz  le  nom  du  Roy  François,ce 
n'eitoit  qu'vn  m  ifque  6c  couuerture  qu'ils 
prenoyent:  pour  monftrer  qu'ils  eftoyent  con 
tens  que  les  anciennes  loix  du  Royaume  fuf- 
fent  remifes  fus ,  &  entretenues  en  leur  force 
ôc  vigueur  par  l'aduis  commun  des  Eftats  (ia- 
dis  cerneau,  yeux,  Ôc  oreilles  de  noz  Rois  les 
mieux  aduifez  (afin  d'arracher  par  ce  moyen 
du  poing  à  la  N  oblefTe  ôc  au  peuple,  tout  pre 
texte  de  murmurer  contre  le  gpuuernement. 
Lorrain;Car  quant  au  refte,  i«  fcay  bien  qu'ils. 
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ne  vouloyenc  rien  quitte^  l'an  p  S\  dcfTeins, 
fàifans  pour  celte  caufè  eftijugu/  conuoea- 
tions  particulières  qui  le  faifbVfflrcs  prouin- 
ces  du  Royaume,des  cieputez  aux  eltats  géné- 
raux, les  plus  affectionnez  de  leurs  partizans 
Se  amis  ,  mais  Ja  mort  du  Roy  inopinee>ne 
pouuant  cmpafekcr  leur  deiîr  de  vokt,  retran 
th:i  en  beaucoup  de  fortes  les  ailles  de  leur 
ciperauce.Peu  de  temps  après  (comme  vn  dé- 
faire ne  va  gueres  feuJ  )  il  tut  loue  vn  terrible 
tour  à  moniieur  Je  Cardinal,  fi  dauenture  ne 
l'auez  iceu  :  ie  le  vous  diray  en  deux  mots. 
Le  Pape  aduerti  de  l'iilue  du  t'ai  cl  d' Amboy- 
fe,  ocdubondcuoirquclc  Cardinal  de  Lor- 
rayne  auoit  fait  à  maintenir  le  para  de  iàincie 
mereEglilè  Romaine,  contre  les  Luthériens 
deuenuz  Huguenots  (  qui  iembioyent  ne  fe 
contenter  que  les  feux  allumez  ceilaûènt,li 
quant  6c  quant  ils  ne  parloyent  &  diiputoyct 
publiquement  de  leur  religion  ce  doctrine) 
luy  reicriiiir  par  vn  courrier  exprès  des  lettres 
grattâàtoiresj  le  mercian:  de  i\  bonne  volon- 
té qu'il  auoit  monitre  a  maintenir  le  parti  du 
faiuct  fiegé  Romain,  6c  le  pliant  de  continuer 
de  bien  en  mieux  en  ceiie  bonne  arrection  :  en 
rccognoifîancc  de  laquclle,illuy  cnuoyoit  en 
don  par  le  porteur,  vn  tableau  confacre  par  la 
fâinctetc  ,  d'vne  noftre  dame  de  grâce  tenant 
Ton  fils  entre  Tes  bras,  que  Michel  Angcl  de  la 
plus  docte  main  ,  auoit  pourtrait  comme  vn 
chcf-d'œuure  :  Aduint  (  corne  Dieu  voulut  ) 
que  le  courrier  qui  portoit  les  lettres  du  Pa- 
pe. 
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^eauec  l^Hfl  i(sdu  tableau,  eftant  tombe 
malade  p^^KjPKemins ,  rencontra  vn  icu- 
ne  marchanrïmquoys  catholique  qui  f  en  al- 
loit  en  court,  ociedifoit  élire  au  cardinal  de 
Lorraine  (  combien  qu'à  vray  dire  il  fut  fon 
ennemi  mortel  6c  defefperc  ,  par  ce  qu'il  ne 
pouuoit  auoir  feure  asfignation  du  Cardinal, 
qui  manioit  les  nnâces  de  France, d'vne  gran- 
de ibmme  de  deniers  qu'il  auoit  fourny  au 
Roy  Henry  lors  des  guerres  de  monheur  de 
Guyfe  en  Tofcane  )   lequel  il  creut  iàcile- 
ment ,  bien  aile  de  celle  occafion,  puis  que  la 
maladie  l'einpefchoit  de  palier  outre  :  ayant 
donc  apprins  le  nom  du  Luquoys,  6c  dou- 
tant que  le  retardement  des  lettres  de  &  fain- 
ttetc  ne  luy  luft  dommageable,  il  le  pria  de 
fe  charger  de  s  lettres  6c  du  tableau,  qu'il  luy 
remit  entre  mains ,  pour  les  liurcr ,  comme  il 
promitjau  Cardinal. Ce  Luquoys  ne  fut  pas  fi 
toll  à  Paris ,  qu'ayant  rencontre  vn  paintre  à 
fa  polie  ,  6c  i'occafion  de  faire  vnfeorne  a. 
monfieur  le  Cardinal,  feit  faire  vn  tableau  de 
mefme  grandeur,  où  le  cardinal  de  Lorraine. 
laRoyne  fa  nièce  ,  la  Royne  mère,  6c  la  du- 
cheiïe  de  Guyfe  elloycnt  peints  au  vif,  nuds, 
ayansles  bras  au  col,  6c  les  iâbes  entre-lacc'cs 
Tvnaucc  l'autre,  puis  le  feit  foigneufemeiit 
empaqueter  dans  le  tafetas  6c  toile  cyrec  de 
Vautre  tableau,  6ctrouua  moyen  de  le  faire 
coniigner,  auec  les  lettres  de  fa  fainctetc,cn  la 
chambre  du  Cardinal,lors  qu'il  elloit  en  con- 
fcil  ,  entre  les  mains  d'vn  de  fes  feertaircs*: 

B.  ij 
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Quand  monfieur  le  Car di£|m  lu  du  con- 
feil,  eut  leu  les  lettres  de  ^T^^Mc  >  il  reicr> 
ua  de  voir  le  tableau  au  leinremain  uilner  : 
auque1  rout  exprès  il  conuia  mesfieurs  les  car- 
dinaux de  Boiubon,de  Tournon,&  de  Guy- 
fe,  les  ducs  de  Montpenfier,  ce  de  G  uyie ,  ce 
quelques  autres  grand >  Kigneurs  :  il  ne  lu- 
rent pas  au  iecond  ieruice  }  que  moniieur  le 
Cardinal  ayant  fait  lire  tout  haut  les  lettres 
de  Ta  fainctetc  ,  efmeut  tellement  le  delir  de  la 
compagnie  à  voir  nolhre  dame  de  grâce,  que 
quittât  le  repas  du  corps  pour  repaiLlre  Jeu:> 
eiprits ,  iMeirent  aporter  le  tableau,  lequel 
bien  dextrement  deiueloppc  ,  citant  regarde 
par  eux ,  6c  trouuc  tel  qu  j  le  vous  \  ien  ue  di- 
re, ie  vous  laiiTc  a  penicr,  ù  ces  feigneurs  en  lu 
rent  e(tonnez,6v  moniieur  le  Cardinal  fhfchc. 
Uhifl.  le  n'auoy'  point  encore  ouy  frire  ce  cô- 
te :  mais  vrayement  il  eft  admirable,  ôc  digne 
que  ie  le  couthe  entre  mes  elcrits,  pour  mon- 
itrer  d'vn  cotte  la  force  de  la  vérité  ,  laquelle 
d'vne  façon  ou  d'autre  toft  ou  tard  faut  que 
fe  defcouurej  6c  la  puiilance  du  defpitfur  vue 
perfonne  outrée 

Le  poL  Quâd  audefpit  dot  tu  parle,fi  celuy  du 
Luquoys  le  poulla  à  faire  ce  traict  que  ray  re 
citera  Heure  toy  que  le  defpit  quemonlieur  le 
Cardinal  en  print,cuidant  que  ce  fuilent  Hu- 
guenots qui  luy  euilcnt  iouc  ce  tour,  leur  à 
caufe  beaucoup  de  maux  qui  leur  font  de- 
puis fur  uenuz. 

l'hk  A*?[î  bienfouuent,  l'innocent  fouffre  la 

peine 
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peine  dçjËf  HKulpable  :  mais  pour  n'entrer 
plus  auaBce  diicours,  ie  te  prie  Hiftoric- 
graphe,^>ren  le  fil  de  ton  hiltoire, 
Vhift.  Charles  ix.  François  fon  frère  deccdc, 
fucceda  à  la  couronne  en  i'aage  de  dix  ans: 
Et  Catherine  de  Médias  la  mcrc,cc  An- 
thoine  de  BourbÔ  Roy  de  Nauarre,  premier 
Prince  du  lang,  cftans  en  différent  touchât  le 
gouuernement  de  la  peiibne  de  Charles  6e  de 
Ion  eifat,  ce  peu  après  tombez  d'accord  à  l'a* 
liant  ige  de  la  mère:  le  prince  de  Coude  fut  de 
clarc  innocentée  abibubs  du  faict  d' Amboy- 
{èj  tenu  pour  bon  parent  du  Roy,  ce  ddhue. 
Les  feux  ausfi  6c  pourfuittes  contre  les  Hu- 
guenots furent  faits  cciTer  :  les  ellats  de  Fran- 
ce atlèmblez  :  leur  aduis  entendu,  6c  fuyuant 
iceluy  eu  aush  l'aduis  des  Prehdens.oc  Con- 
feilliers  des  Parlements  de  la  France,  auec 
lesfeigneurs  du  confeil  priuc  du  Roy,  fut  fait 
vn  Colloque  à  Poyfi.  ,  deuantle  Roy  ce  les 
Princes  ,  entre  les  plus  doctes  des  Catholi- 
ques ce  des  Huguenots  :  iefquels  ayans  fait 
confeshondeleurfoy,  difputc  ci'icelleen  pu- 
blic, ce  maintenu  leur  doctrine  par  les  Efcri- 
tures^obtindrent  pour  conclulion  vn edict  du 
Roy  par,  l'aduis  dufufdicl  Côfcil,  auinois  de 
lâuier  en  l'an  /  jtf/.  par  lequel  fut  permis  aux 
Huguenots  liberté  de  conicience,  ce  exercice 
de  leur  religion  hors  des  villes  du  Royaume. 
De  la  (ourdit  vn  grâd  nombre  d'£glifès(ainfi 
les  nommoit-on)  6e  d'aflemblees  de  Hugue- 
nots par  Ta  France  :  on  prefcha  à  la  Court, 

B.  i'ij. 
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hors  de  Paris,cx;  es  autres  viJlcjn  a  |c  telle  ef- 
ficace ,  qu'a  vray  dire  on  voyo^^s  gens-là 
f  amender  en  la  vie,  c\  faccroiftre  en  nombre 
à  vcne  d'oeil.  Monfieur  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne &  mesfieursfès  frères,  ne  pouuansfuppor- 
ter  vue  telle  liberté  en  ccuz  qu'ils  reputoyent 
leurs  ennemi3,&  craignans  que  il  quelquefois 
telle  doctrine  venoit  en  auant ,  ils  ne  f  uilènt 
contraints  par  la  reformation  de  ces  Hugue- 
nots ,  de  quitter  :qo.  mille  eiuiz  de  rcuenu, 
qu'ils  auoyent  des  bénéfices  en  leur  maifon, 
&  rendre  compte  de  leurs  charges  ôt  manie- 
mes  pallezipour  fortifier  leur  p^rti  de  Lorrai 
ne,attirer£itt  à  eux  Anthoine  de  Bourbô,luy 
promettâs  de  luy  faire  rendre  par  le  Roy  d'hf 
pagne  le  royaume  de  Nauarre  qu'il  occupoit, 
ou  la  S ar daigne  en  change ,  érigée  en  Royau- 
me :  lis  {"adjoignirent  ausfi  le  Conneftab  ic,c>c 
lemaiekhaliainct  André,  tant  à  caufe  delà 
recerche  qu'ils  craignoyct  qu'on  feiit  vu  iour 
fur  eux,  des  dons  mimeiilcs,  receuz  du  Roy, 
contre  les  loix  du  Royaume  ,  que  pour  la 
crainte  qu'ils  auoyent  d'eftre  contraints  de 
rendre  les  confiscations  des   Huguenots ,  Il 
vnc  fois  ils  auoyent  Je  crédit  ce  la  faneur: 
Plufieurs  autres  grands  feigneurs  ausfi  Ce  ren- 
gerent  du  colle  de  mesfieurs  de  Lorraine,  en 
haine  de  celle  doctrine  de  l'Euangilc.L'expu- 
gnation  de  laquelle  cftant  iurce  par  eux ,  le 
duc  de  G uyfc  commença  à  faire  prcuue  de 
leur  defiein  furies  Huguenots  de  VaLly,  def- 
queis  luy  ou  les  gens  tuèrent  vn  bon  nombre, 

ainfi* 
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ainfî  qu'iB  '  Ï  trouuerent  aiTemblez  au  prci- 
che.  Q^ru^Rc  quant  le  Prince  de  Coude  par 
le  côm  urdemet  de  laRoyne  meref  qui  par  let- 
tres 6c  courriers  Iuy  recommandent  la  defenfe 
d'elle  &  du  Roy  Ton  (ils,  ayât  defcouuert  l'en- 
treprife  de  mesfieurs  de  Lorraine ,  6c  de  leurs 
côfederez)prit  les  armes, 6c  les  fit  prêdrc  auec 
luy  aux  Huguenots  de  h  Frâçe,  pour  la  cofer 
uatiô  du  Roy,de  (es  Edicls,  vaiïaux  6c  iiiiets. 
Mesfieurs  de  Lorraine, ayans  auparauant  a£ 
{èmblc  forces  de  pied  ôc  de  cheual  en  grand 
nombre,  6c  auec  eux  le  Conne(table,6c  iema- 
refchalfaincfc  André,  vindrent  à- la  Court  ar- 
mez :  6c  là  f'eftans  emparez  du  Roy ,  eurent 
ausfi  à  la  fin  û  mère  fàuorable  à  leur  parti. 
Le  fol.  Ii  cit  ainfi.Et  voyla  d'où  nous  vindret. 
beaucoup  de  maux  :  car  fi  la  Roync  merc.» 
n'euft:  Jamais  donne  courage  6c  mâdement  au 
prince  de  Code  de  former,  ou  l'ayat  fait,iielle 
n'uftpoint  à  la  fin  adhère  à  ceux  de  Lorraine  ( 
Il  guerre  ne  fuft  point  ne'e.ny  fortie Ci  anant,' 
neh  uiprernent  qu'elle  fèit  depuis:  mais  ie  fuis 
certain  que  la  R  oyne  mère  (qui  aiioit  faict  to-» 
ber  le  gouuernement  du  Roy  6c.  du  Royaume 
entre  les  mains  )  {e  doutant ,  fi  les  Princes  6c 
les  grans  du  Royaume  eftoyent  vne fois  bien 
d'accord, qu'elle  en  feroit  defarçonnee,  via  de 
ce  moyen  de  defunion,  preftant  fa  confeience 
6caùthoritc  aux  deux  partiz,pour  les  tenir  en 
difcorde,les  affoiblir  par  leurs  mains  propres, 
6c  fe  conferuer  par  ceft  artifice  après  les  coups 
ruez  au  gouuernement  du  Royaume. 

Vhifi. 
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L'hifi.  le  le  croy  :  mais  tant  y  a  \  9  ta  guerre 
print  vn  tel  traict,  les  vns  <5c  les  feutres  ayans 
tantoftdu  bon,tantotl.  dumauuais  :  que  fi- 
nalement après  plufieurs  prinfes,  ôc  pertes  de 
villes  de  tous  les  deuxeoftez  ,  le  Prince  de 
Coude  fut  fait  prifonnier  ,  en  vue  bataille 
qui  luy  fut  liuree  près  de  Dreux:le  Connefta- 
ble  de  l'autre  cofte  y  fut  ausfî  prins  par  les  Hu 
guenots,le  mareichal  fainft  André  tuc,ôc  peu 
après  le  Roy  de  Nauarre  deuant  Rouen,  &  le 
duc  de  Guyie  deuant  Orléans ,  dont  f'eniuy- 
uit  la  paix  tant  defiree  par  lesHugucnots,que 
la  neccslitc  de  le  défendre  ,  comme  i'ay  dict, 
anoit  armez  :  aufqucls  de  nouueau  par  Edict 
folennel,  fait  par  le  Roy,  fa  mère,  ôc  fon  con- 
feil,furla  pacification  de  ces  troubles, au  mois 
de  Mars,  1^62.  fut  accordée  liberté  de  côfien- 
cc,  ôc  exercice  de  leur  religion  dans  les  villes 
où  pour  lors  ils  faifoyent  prefcher,ôc  en  beau- 
coup dautres  lieux  du  Royaume  .  Tout  ce 
qui'ls  auoient  fait  en  ces  guerres  ,  fut  déclare 
auoir  elfe  lait  pour  le  ieruice  du  roy,  lequel 
neantmoinspar  fon  Edicl  leur  commandoit 
de  mettre  les  armes  bas,  6c  viurc  au  furplus 
(leur  confeiece  fauue)4en  paix  commue  aupara- 
uant,ibuz  les  loix  ce  polices  de  fon  Royaume. 
Lepol.  Tu  as  oublie  de  dire,  que  la  royne 
d' Anglererre(pour  la  côfbrmitc  de  la  doctri- 
ne qu'elle  &  les  fuicts  ont  auec  les  Hugue- 
nots)^^ enuoya  durant  la  guerre,  vn  grand 
&  puiilant  fecours:  qui  fut  caufe  en  partie,  de 
faire  halter  la  refolution  de  la  paix. 

"        ""  Lhiji 
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Z  '&//?. Tu  jHpbn:M.iis  pour  reprendre  le  fil 
démon  diBurs,  l'Hdicl  de  pacification  ne 
fiic  pas  fi  toft  pablic,quc  les  Huguenots  mei- 
renc  les  armes  bas,  oc  ie  conformant  en  tout  à 
la  volonté  du  Roy,declarceparfon  Edict,mc- 
noyent  vne  vie  tranquille  oc  paiiîble.Quad  la 
Royne  mère  ,  fe  fouuenat  du  tour  qn'ene  icur 
auoit  iouc(iei  f  iiia:  arme:  à  ion  betoin  6c  mâ- 
dement,  6c  ncamoins  accommodant  d'autre- 
part  fô  authoruc  aux  Lorrains,  pour  les  faire, 
mieux  entrebaue,  &  en  auoir  fou  paflè-teps) 
6c  doutât  qu'ils  ne  pcuifl-iit  oublier  la  mémoi- 
re àvnc  tclie  offenic,  6c  que  coût  le  royaume 
citant  d'accord  ,  on  ne  llht  quelque  dcflèin 
decôduircies  affaires  uns  elle, Se  perdre  par 
ce  moyen fon  automke  :  ou  posfibje  (  comme 
CatoTïTquïappeloitconipiration  entiers  le~pe*-~~ 
re  de  famille,  la  bonne  intelligence  de  les  do- 
meitiques)  ne  pouuant  voir  pius  long  temps 
l'cftat  de  l' vn  6c  l'autre  parti  en  balance ,  elle 
monftra  de  vouloir  entièrement  fauorifer  le 
parti  desLorrains:mais  cepedan:  ellefacque- 
roit  particulièrement  le  plus  qu'elle  pouuoit 
d'autres  partizâs,  ayant  pour  ce,fàict  faire  vn 
voyage  au  Roy  tout  à  lentour  de  fon  Royau- 
me,apres  auoir  pratiquc'(fouz  couleur  de  vou 
loir  voir  la  royne  d'Efpagne  fa  fille)  vn  parle- 
ment auec le  duc  d'Albca  Bayonne,ou  elle 
fut  auec  le  Roy:ou.  ausfi  la  royne  d'  Efp  igné  6c 
le  duc  d' Albe  fe  trouuerent,  non  fins  CLtroice 
conferance,  6c  ferme  refolutioii  de  quelque 
choie  dimportâce^q  ie  ne  vous  piû>  déclare::. 
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Aly>  Sifaybienmoy  :  ie  fuis  coitente  Je  le 

vous  dire .  la  Roine  mère  comme  perfonne 
curieufc,ayantinteroguc  No(trada:nus(qui  fe 
mciloic  de  prédire  les  chofes  futures)dc  ce  qui 
aduiedroit  à  fes  enfuis  &  ayât  ouy  quelle  les 
verroit  tous  trois  Roys,  croyant  par  trop  à  Tes 
paroles, &  doutant  s'ainfïaduenoit  qu'elle  ne 
ilift  renuoyee  à  Florence,  pour  voiries  païens 
Se  amis,  ne  feachant  quel  parti  prendre  ('tout 
ainfi  qu'elle  voyoit  la  loy  Salique,  touchât  le 
gouuernement  qui  clloit  tôbc  en  quenouille, 
violée)  penfant  que  pour  la  fucceiiïon  du 
Royaume  elle  en  pourroit  bien  faire  autant: 
promift  ce  iura  au  duc  d'Albe,dc  faire  tomber 
la  couronne  de  france  fur  la  tefte  de  fa  fille 
aifnee,  &  par  confequant  du  roy  d'Efpaignc, 
pour  fc  le  rendre  bon  patron  6c  garand,  au  cas 
que  fes  enfuis  mouruUcnt:Mais  le  duc  d'Albe 
ne  la  pouuant  légèrement  croire,  voulut  pour 
confirmation  de  ce  faict,  que  la  Royne-mere 
luy  promit  cependant, de  rompre  ôc  cafTer  l'E- 
dic~t  de  pacification,  d'ofter  aux  Huguenots 
tout  ce  qu'ils  auoyent  de  liberté  de  côfcience, 
Se  d'exercice  de  religion,pour  meilleure  preu- 
ue  de  fa  bonne  volonté  enuci s  l'Efpaigne,  au 
détriment  de  la  France. 
LepoL  Oeftoit  bien  loin  de  reftablir  le  royau- 
me enfon  entier,que  d'abolir  fes  plus  ancien- 
nes loix:  Elleeftoit  bien  loin  de  chauilèr  la 
botine  de  Theramencs,  comme  nous  confeil- 
lions,  quand  elle  vouloit  ruiner  la  moitié  du 
royaume  quelle  difoit  mal  faine  ,  au  lieu  de 
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conferuerlcs  deux,  comme  en  vn  corps  demi 
parolkique  on  a  accoultumc  d'vfer:  Re  Dieu 
que  la  maifon  eit  malheureuie,quand  la  poule 
y  criante  plus  haut  que  le  coq  !  Mais  s'il  vous 
plaiit ,  ci  tic  l'Hiltonographe  pouriuiuc ,  afin 
que  ie  me  taiie  des  maux  tans  remède. 
L'btfi.lek  veuxbiê  .  Apres  ccpourparler  fait 
à  Baronne,  les  Huguenots  le  piaignoyent  en 
beaucoup  d'endroits  du  royaume,  des  maux, 
des  torts  6c  iniultices  qu'on  leur  iaifoit ,  de 
quelques  reitrictiôs  del'£djct  de  pachication, 
Se  de  plufîeurs  contrauenhons  à  la  volonté  du 
Roy  taites  iourneilement  à  leurs  dçfauantage, 
depuis  la  pacification  iuiques  alors,  durant  le 
temps  de  la  cinquième  annee:Et  cependant  la 
Roync  mère  tous  le  nom  du  Roy,  ayant  lbu- 
doyc,fait  entrer  en  France,6c  venir  droicl  à  la 
court  lix  mille  Suy{Tes,auec  i'aide  de  Tes  parti- 
zans  &  autres  peu  paifîbies  Frâcois,  rôpit  ou- 
uertemetPEdict  de  paix,fur  l'heure  q  ie  prin- 
ec  deCôdc  s'eiloict  accopagne  pour  ailer  trou 
uer  le  Roy  à  Meaux,  6c  luy  faire  Tes  plamctes 
&  doleâces,  tant  pour  luy  que  les  autres  Hu- 
gnots,  6c  nommément  fur  celte  entrée  d'e- 
itrangersiufques  au  milieu  du  Royaume  ,  6c 
près  la  perfonne  de  là  maie  [te ,  fans  occaiion 
apparante  Celle  rupture  fut  telle  6c  à  poinct 
nômc,quefileprincedeCondc6cceux  de  fa 
trouppe  n'euilent  pris  garde  à  eux,  les  Suyilès 
(informez  tout  autrement  des  choies  )  n'eufc 
fent  failli  à  les  mettre  en  pièces. 
LepL  Nous  eftions  extrememet  maris ,  moy 
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Se  vnc  troupe  de  bons  François  qui  eftions 
pour  lors  à  la  court,zelateurs  du  bien  Se  de  i'e 
itat,ôV  de  ia  réputation  du  Roy,de  voir  pren- 
dre telle  route  aux  affaires:  de  von  Ja  io y  pu- 
blique violée,  par  ceux  qui  la  dcuilènt  garder 
plus  cherc  que  leur  propre  vie:  voire  que  ce 
fui!  par  les  forces  des  Suviics,  qui  auoycnt  la 
réputation  encté  les  nations,  d'eltre  loyaux 
obieruateurs  de  leurs  promciïcs  iurces,  d'au- 
tant plus  que  de  ce  mal  dependoit  corne  d'vii 
ruilTeau  vne  nier  de  miieres  lur  nous  ,  Se  aie 
vouloir  continuer,  la  fubverfion  entière  du 
Royaume  .-auquel  les  Suyileseltans  alliez,  Se 
leurs  peniions  payées  des  deniers  des  luiets 
du  Roy,  nous-hôus  eiincrueilJion*  grande- 
ment, comme  ils  nMuoyenc  regret  de  prendie 
de  leur  argent,  pour  les  venir  tuer  en  leurs 
maifons,cn  violant  toute foy,alliancc,  Se  feu- 
retc  publique.  Etfçachans  combien  c;  Can- 
tons de  S'uyflè  _,  il  y  a  de  grandes  ex  puifTintcs 
Republiques,  qui  tiennent  la  me/me  doctrine 
que  les  Huguenots  François,  nous  doutions 
bien  fort  que  le  feu  ne  {allumait  parmi  les 
Suy:Tes,en  leur  propre  pays,  pour  le*  empek 
cher  de  venir  in  France  à  la  tuerie  de^Hu- 
feue nots: nous  trou uions  ausfï  lort  eltrange, 
devoir  ces  pourcs  Suyfles  io  J.  ili.r  mènera  la 
boucherie^  car  fins  doute  i!  enmouroitôc  en 
eftoyêt  tuez  beaucoup  en  France  pour  trois 
ou  quatre  efeuz  le  moi  ,)à  la  merci  de  trois  ou 
quatre  Colonels  qui  i.empiiilbycnt  leurs  bou- 
getts.,  aux  defpens  dufang  de  leurs  combour 
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gcois.Ét  cusfions  bien  volu ,  qu'au  lieu  de  G* 
mille  Suyflês  armez,  les  Seigneurs  des  Ligues 
en  eufïcnt  enuoycfix  des  plus  fages  &  paifi- 
bles  au  Roy  &  à  ion  confeii,  pour  faire  enten- 
dre qu'à  tout  euenemenc  en  telles  guerres  ci- 
uiies,  il  vaut  mieux  armer  le  parti  obeiiîant, 
que  lefeditieux  &  rebelle  :  Que  celuy  eft  o- 
behîjnt,qui  Te  contente  des  bons  Edi&s  de 
fou  Roy:que  les  Huguenots(hors  la  confeien- 
ce  )  luy  rendoyét  tous  deuoirs  de  fuietSjmais 
qu'au  refte  le  corps  eibfoible  &  moins  appa- 
reille à  combatte  les  autres ,  quand  il  a  perdu 
la  moitié  de  fes  mebres  :  qu'il  n'y  à  choie  plus 
miferable  q  la  victoire  es  guerres  ciuiles.laqlle 
affbiblit  le  vainqueur  bien  fouuét  autant  que 
le  vaincu  ,  le  liurant*  à  la  fin  du  compte  entre 
les  mains  de  fes  voilîns:  que  partant  l'opinion 
de  Machiauelli(que  le  côfeil  du  Roy  fcmblok 
fuyure  tenât  fes  iuiets  dcfunis)eftoit  vne  per- 
nicieufe  herefie  en  matière  d'eitat:  qu'il  valok 
donc  mieux  conieruer  le  tout,  qu'en  ruiner 
vne  grande,  partie  Qu/  les  Republiques  des 
Suyiics&  celles  d'Allemagne  (quoy  qu'il  y 
ait  mefme  diuerfitc  de  religions  qu'en  France) 
nelaiiToyent  pas  de  profperer ,  &  eftre  biea 
fort  paiiibles:£n  fomme.,  nous  eusfîons  defirc 
que  les  Seigneurs  des  Ligues  euiïènt  faicl  re- 
montrer les  chofes,  qu'il  euffent  auife  eftre 
mieux  pour  le  bien  &  conferuation  du  Royau 
me,  fans  enuoycr  leurs  gens  à  vn  commun  6c 
réciproque  rauage  .  Mais  quoy:nous  n'ofions 
mot  fonner,  ny  en  dire  ce  que  nous  penfious: 
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âedautrepard'ambanadcurduRoy  vers  les 
Suy(T:s,monfîeur  Belieure,leur  donnoit  à  en- 
tendre, que  le  prince  de  Condc  vouloit  faire 
tuer  le  Roy, 5c  le  faire  Roy  luy-mcfmes:  telle- 
ment que  les  CoJlônels  des  SuyiTes,  faifanc 
fernblant  de  le  croire ,  pour  les  penfions,  ga- 
ges 6c  profits  qui  leur  en  reuenoyent  :  au  lieu 
d'y  mettre  la  paix,  y  voyoient  volontiers  la 
guerre. 

L'htfl. Tant  y  a,Ies  chofes  cftans  es  termes  que 
i'ay  dicl,  le  prince  de  Condc  voyant  que  ce- 
ftoit  à  bon  efeient  &à  defcouucrt,ôc  non  plus 
par  ieu  ôc  en  cachettes,qu'on  en  vouloit  à  luy 
Ôc  aux  Huguenots  de  la  France .-  en  ayant  al- 
femblc  vne  bône  troupe,s\:n  vint  près  de  Pa- 
ris,où  le  Roy  fen  ettoit  aile ,  pour  entedie  en- 
core plus  au  vray  le  dcfkin  de  leurs  ennemis: 
Maisluyeftantrefponduà  coups  de  canon, 
ôc  couru  fus  à  grande  force  ,  après  s'elhc 
vaillamment  défendu,  fe  retira  ôc  les  Hugue- 
nots qui  l'accompagnoycntjpout  leur  feuretc' 
Ôc  conferuation  ,   dans  quelques  villes  du 
Royaume.  Qu,mt  les  Princes  proteftans  d'Al- 
lemagne ouirent  ces  nouuelles  fentat  toucher 
à  eux  ,  ce  qui  touchoit  aux  François  de  leur 
religion ,  Ôc  marris  de  ce  qu'on  les  traictoit 
ainli  à  la  rigueur,  enuoyercnt  au  Prince  de 
Condc  Ôc  aux  Huguenots  François  pour  leur 
aide  ôc defence,  vn  braue  ôc  puitlint  fecours 
de  Reyftresôc  Lanfqenets ,  fous  la  conduite 
du  duc  Iean  Cafimir  ,  fils  du  comte  Palatin. 
Ap  res  l'açriuee  duqucl,la  Roync  mcre,le  Roy 
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fes  frères,  &  fon  confeil,  voyans  combien  il 
leureftoit  mail-aifc  de  ruiner  pour  lors  les 
Huguenots  entierement,leurs  accordèrent  de 
n  mueau  par  vn  Edict  folennel,faitau  mois  de 
Mars,en  Tannée  ij 6 l.lamelme  liberté  decon- 
iuence,&  exercice  de  religion  qu'ils  auoyent 
au  parauant:  repliant  faict  pour  le  feruice  du 
Roy,  tout  ce  qu'ils  auoient  tait  en  celte  guer- 
re-là^ la  charge  qu'ils  mettroyent  bas  les  ar- 
mes, remettrovent  les  viliescùils  s'eftoyent 
retirez  es  mains  du  Roy,  ou  de  les  miniitres, 
&  renuoyeroient  leur  iccours  Alleman, hors 
de  France,  cela  ne  fut  pas  li  toit  commande 
qu'il  fut  exécute  par  les  Huguenots:  le  parti 
contraire  demeurant  toujours  armc,dontad- 
uint(ausii  toft  que  le  duc  Caflmir  6c  fes  trou- 
pes lurent  retirées  )  que  de  nouueau  furent 
exercées  par  la  France ,  plufîeurs  iniultiçes  6c 
cruautez  furies  Huguenots,  tant  que  le  Prin- 
ce de  Condç  lut  enuironne  de  garnifons,  qui 
venoyent  pour  le  fupprendre  dans  fa  maiion 
de  Noyers,  ou  il  s'eltoit  retire  :  de  forte  que 
s'il  ne  fut  bien  vifte  Se  dextrement  efchappc, 
aucc  fï  femme  6c  fes  enfans,6c  s'il  n'euit  trou- 
uc  le  gue  des  riuieres  qirôl  luy  conuint  paiTcr 
à  commendement,  il  eif  oit  troufTc  en  maie:  6c 
bien  luy  feruit  de  trouuer  la  ville  de  la  Ro- 
chelle où  il  fe  retira,  fauorable:fanscela,  c'e- 
ftoit  fait  de  luy.  Eftât  retire  dans  la  Rochelle, 
les  Huguenots  fâchez,  de  voir  que  Ci  fouuent 
on  leur  faiviToitla  foy,furent  merucilleufemcc 
cftonnez,mais  peu  après  ayans  reprins  cou- 
rage, 
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rage,  ils  accoureurent  de  toutes  parts  trou- 
ucr  le  prince  de  Condc,  pour  fe  conieruer  a- 
uec  luy.  Entre  autres  Ieanne  d'Albret  royne 
de  Nauarrc,vint  aus(i  trouuer  le  prince  de 
Condc  Ton  beau-frere,  auec  fon fils  le  prince 
deNauarre, quelle  voua  tout  icune  qu'il  eftoit 
à  cefte  guerre,  aucc  Tes  bagues  ôc  ioyaux  ,  teÇ- 
cuels  depuis  furent  engagez  pour  aider  aux 
fraiz  de  l'armée .  Le  duc  de  Deux-ponts 
prince  de  l'Empire,cntendant  que  lafoy  auoit 
efte'  de  nouueau  violée  en  France  aux  H  ugue- 
nots,cfmeu  de  la  grauitc  du  faict ,  s'achemina 
en  France,  ôc  auec  luy  le  prince  d'Orange,  le 
comte  Ludouic  fon  frcrc,lc  compte  de  Manf- 
feld  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  6c  comtes 
Allemans,  auec  fept  ou  huict  mille  Reyiîres, 
Sautant  de  Lanfquenets. Cependant  le  prin- 
ce de  Condc  menoit  les  mains,  ashegeoit  vil- 
les &  chafteaux ,  faifant  tout  ce  qui  pouuoit 
feruir  à  fe  dcfendrc,ô<:  endommager  l'ennemi: 
quand  le  duc  d'Anjou  frère  du  royCharles,ôc 
fon  lieutenant  gênerai,  conduisant  vue  puif- 
fante  armée  contre  le  prince  de  Condc  (qui 
n'auoit  alors  que  bien  peu  de  fes  forces)  luy 
donna  vne  bataille  près  de  Iarnac ,  où  le  Prin- 
ce pcrdit,&  y  fut  fait  prifonnier  &  peu  après 
par  cÔmendcment  du  duc  d'A  njou  tue, à  lang 
froid,  par  vn  nomme  Montefquiou,  de  la 
maifon  du  duc  d'Anjou. 
Aly.Le  prince  de  Condc  fe  hazardant  ainfî, 
monftra  euidemment  combien  il  afpiroit  à  la 
courronne ,  defmcntant  en  cela  ceux  qui  l'en 
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calomnioyent. 

Phy.W  cil  bien  vray:M  lis  ausfi  fit-il  vnc  gra- 
de faute,  bazardant  auec  peu  de  forces  ,  tous 
ceux  qui  f'eltoycnt  à  luy  retirez  pour  Te  con- 
feruer ,  Se  généralement  tous  les  Huguenots 
de  France. 

LepoL  Ce  font  des  fautes  qu'on  ne  peut  faire 
quVne  fois  ,  &  qu'il  le  faut  bien  garder  de 
commettre. 

Lhifi.  Ileft  ainfi .  Or  le  relie  des  forces  des 
Huguenots,  après  la  mort  du  prince  de  Cou- 
de, demeura  (  fouz  le  nom  du  prince  de  N  a- 
uarre,  <5c  du  ieune  prince  de  Coude  )  encre  les 
m rin;  de  Gafpar  de  Coligny,adrniraldeFrâ- 
ce,  parl'auis  commun  de  tous  les  principaux 
lefquels  eftans  allez  enfemble  au  deuant  du 
duc  de  Deux-ponts  &  defon  armée,  qui  leur 
venoitaufecours:  payant  trouucle  duc  de 
Deux-ponts  more  de  maladie,  ne  laiiTerent 
pourtant  comme  frères  de  mefmc  reJigion  Sç 
volonté ,  de  ioindre  leurs  forces  eniemole  :  a- 
uec  lefquelles  (  après  quelques  prinles  de  vil- 
les &  autres  faits  d'armes  )  ils  furent  con- 
traints de  fouftenir  vne  autre  bataille,  près  ds 
Montcôtour,au  mois  d'Octobre  //<5?.que  le 
duc  d'Anjou  leur  liura,  laquelle  ausli  ils  per- 
dirent :  mais  ne  laiilerent  pourtant  ayant  ra- 
mafle  leurs  forces,  de  tenir  la  campagne,  ôc  fc 
conferuer  le  mieux  qu'il  leur  fut  poslible  auec 
leurs  villes,  durant  neuf  ou  dix  mois:pendant 
lefquels  ausfi  ils  prindrent  plufîeurs  villes ,  & 
curent  des  rencontres  en  diuers  endroits  ,ou 
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ilfcmbloitqnelacbanceic  tournait  a  h  fa- 
neur des  Huguenots,  .hn  fin  le  22,  du  mois 
d'Aouit  deian/  s 7  o-  leurfttt  derechef  oc- 
troyé la  paix ,  qu'ils  auoienc  tant  dciiree,par 
vn  edict  que  Je  i\oy  Lharles  ht ,  par  laduis  de 
la  Roy  ne  la  mue,  cie  les  h  ères,  des  autres 
Princes  ôc  Seig  iciusie:*  conieiiJiers  :  par  le- 
quel entre  auacj  chuic!>,le  Koy  vouloit  que  la 
mémoire  de  toutes  ie^  choies  paitees  es  guer- 
res ciuiies d^id  France,  voire  les  (entences  6c 
iugemens  donnez  contre  les  Luthériens  ou 
Huguenofejdu  temps  du  Koy  Henry  Ion  perc 
iulques  aiors,luilènt  annullees  6c  abolies  per- 
pétuellement. Declaroit  tout  ce  qui  seltoit 
fait  en  celle  guerre ,  auoir  efte  fait  pour  (on 
feruice:  pour  lequel  ausfi  il  recognoilloit  que 
lefecours  d'Alemaigneleureftoit  venu  3  re- 
putant  pour  bons  païens  liens,  les  princes  de 
Nauarre  6c  de  Condcje  prince  d'Orenge ,  le 
comte  Ludouic  de  N  âiïàu,cc  de  Mansfei  d,fes 
bons  confins  6t  amis,  6c  les  Huguenots  Fran- 
çois, fes  loyaux  vaiTaux  &  fuiets:  leur  pro- 
mettant liberté  de  confciencc  6c  excuke  de 
leur  religion,  en  certaines  villes  ,  6c  es  mai- 
fons  des  ieigneurs  gentilshommes  &  autres 
ayans  fief  de  h  lubeic  :  Ecpar  ce  que  lime- 
moire  des  dommages  réciproquement  don- 
nez en  ces  guerres,  ne  le  pouuoyêt  û  toit,  per- 
dre comme  il  feroitbien  requis  (voulant  cui- 
ter  tout  inconuenient ,  6c  donner  feuretc  à 
ceux  des  Huguenots  qui  pourroyent  cltre  en 
quelque  crainte  retournant  en  leurs  maifons, 
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d'eftrc  priuez  de  repos)attendant  que  les  rau- 
cunnes  &  inimitiez  fuiienc  addoucies,  le  Roy 
accorda  de  leur  bailler  en  garde,  les  villes  de 
la  Rochellc,Mont-auban,  Cognac,6c  la  Cha- 
rité :  ciquelles  ceux  d'entr'eux  qui  ne  vou- 
droyent  ii  toti  s'en  aller  eu  leurs  inaiions,  (c 
pourroyent  retirer  oc  habiter,  a  la  charge  que 
le  roy  de  Nauarre,ie  prince  de  Codc,6c  vingt 
gentilshommes  de  maifon  ejuiferoyent  nom- 
mez par  le  Roy,iureroycut  6c  promettroyent 
vu  {cul  6c  pour  ie  tout,  pour  eux  6c  ceux  de 
lcurreligiou.dc  garder  au  Roy  letdictcs  villes 
6c  au  bout  de  deux  ans,ics  remettre  entre  ks 
mains  de  celuy  qu'il  plairoit  au  Roy  d'ordon- 
ner ,lans  rien  y  iimoucr:  Voulant  pour  plus 
grande  aiVeurancc  de  l'obferuation  do,  ion 
EdLt,quele  Roy  donnoitpour  irreuocable, 
que  tous  les  Parlemcnts,gouuerneurs,  6c  mi- 
ni i  très  de  la  iultice  6c  police  de  la  France,  iu- 
rallênt  folennellcment,de  le  faire  exactement 
obferuer  félon  {Il  forme  6c  teneur, 
Aly.  On  void  clairement  es  iifucs  de  fes  guer- 
res, vue  cho(è  admirable,  que  le  monde  ne 
recognoift  point:  c'elt  que  ces  Huguenots 
perdoyettoufiours  les  batailles,  6c  toutesfois 
obtenoyent  la  victoire  de  leur  caufè,  d'autant 
que  la  liberté  de  confcicncc  6c  l'exccrcicc  de 
leur  religion, leur  eftoit  toufiours,accorde,dc- 
puis  le  teps  qu'elle  leur  fut  premier  octroyée 
au  mois  de  ianuicr,en  lan  /  j  6 1 .  tclJcmct  que 
on  lespourroit  dire  vainqueurs, alors  qu'ils 
ont  elle  vaincuz.  Chofe  qui  fait  recop-noiltrc 
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à  qui  regarde  de  près  ôc  fans  pasfion  en  leur 
doctrine,  vn  naturel  effecl:  de  la  Palme ,  f)  m- 
bolizantàla  vérité,  laquello  tant  plus  qu'elle 
"elt  preiFee,  plus  elle  i'eilcue  ôc  reiîburd. 
Pby.  Cela  elt  ccrtain:Mais  ce  dequoy  ie  aref- 
merucille  le  plus,Ôc  dequoy  ie  ne  me  puis  cn- 
cores  bien  rcioudre  :  c'eit,  laquelle  de  ces  cho 
fes  cftoit  plus  grande  ,  ou  aux  Huguenots  la 
patience ,  l'obciiTance  oc  fidélité  :  ou  en  leurs 
ennemis,  la  furie,  haine,  6c  defloyautc? 
*Aly.  C'cLt  vue  quettion  bien  mal-aifcc  à  fou 
dre:  toutes  fois  quant  aux  Huguenots,  ils  ne 
pouuoyent  faire  de  moins  pour  iuiiiticr  leur 
caufe ,  oc  recommander  deuant  Dieu  ôc  les 
bômes  leur  parti  (  qu'on  accufbit  de  fedition) 
que  de  monLtrer  vne  maniuetude  Se  fuccesfi- 
ue  obciiTaiceàlcur  Roy,  ôc  à  fes  miniitres, 
félon  Dieu. 

Phy/a.  Voirermais  on  pratiquoit  par  trop  Cou 
uent  fur  eux,  la  fable  du  loup  d\Efopc ,  lequel 
beuuantauhautdela  riuiere,  chargeoit  l'a- 
gneau (  qui  beuuoit  tout  au  bas  )de  luy  trou- 
bler l'eau,  comme  il  diioit  que  fbn  perc  auoit 
fait,  prenant  fur  cefte  querelle  d'Alleman,oc- 
cafion  de  le  deuorer. 

Le  fol.  LailTons  ce  difeours  ie  vous  prie ,  n'in- 
terrompons pas  celuy  de  l'Hiftoriographe. 
L'hifi.  Cefl:  Edict  de  paix  fait  ôc  public ,  il  fut 
iurc  ôc  promis  par  tous  les  officiers  de  la 
France,  de  l'obferuerrLes  Huguenots  de  leur 
part  renuoyerct  leur  fecours  d'Allemagne,ôc 
fe  conformèrent  en  tout  le  furplus ,  à  la  vo- 
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lontc  du  Roy,  déclarée  en  Ton  Edicl.* 
La  Royn:  de  Nauarre,  le  prince  de  Nauarrc, 
le  prince  de  Condor  Admirai,  le  Comte  de  la 
Roche-foucaut,  éc  quelques  autres  feigneurs 
&  gentilshommes  s'eftans  retirez  à  la  Ro- 
chelle ,  après  les  fermens   &   promelTes  de 
la  conieruer  au  roy  faites  comme  il  appar- 
tenoit ,  viuoyent  le  plus  paisiblement  qu'on 
pourroit  penfer:  6c  quelques  gentilshommes, 
gens  de  lettres,  &  marchans,  fouz  mefmes 
promettes  s'eftoyent  pareillement  retirez  es 
autres  trois  villes  baillées  pour  refuge  :  <3c 
tous  les  autres  Huguenots  retournez  en  leurs 
maifons,  fe  rénovent  coy  ,  chacun  en  fa  voca- 
tion, comme  11  iamais  auparauant  on  ne  leur 
euft  fait  tort  ou  defplaiiir.Le  Roy  Charles 
monftroit  de  fa  part,  vouloir  que  ion  Edift 
fuit  de  poincl  en  poincl  obferuc:  iurant  bien 
fouuent  par  la  mort,  &  par  le  fang,  qu'il  le  fe- 
roit  entretenir:  qu'il  ne  croiroit  plus  ce  qu'on 
luy  auoit  volu  faire  entendre,que  les  Hugue- 
nots le  voulu  iTent  tuer  ,qu'ils  luy  eftoiêt  trop 
bons  fuiets  ,  pour  attenter  telle  mefehancete, 
Mon(ieur,frcre  du  Roy,  ne  fe  pouuoit  de  tant 
commander,  que  de  monftrer  tant  foitpeu 
d'enuie,  que  les  Huguenots  iouiiTent  de  quel- 
que repos  aflèurc  :  au  contraire ,  il  faifoit  ou- 
uerte  ment  paroiftre ,  le  peu  de  plaiiir  qu'il  y 
prenoit  iufques  là,  que  le  Roy  &  luy  s'en  fai- 
foyent  mauuaife  chère,  pour  la  dîfcrepancc 
qu'ils  mouftroient  auoir  en  leurs  volontez. 
Ceux,  que  le  Roy  aimoit,fembloyent  hays  de 
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Mon(îeur:ceux  q  Monfieuraimoitm'eitoient 
eu  aparance gucre  biea  veuz  du  Roy  :  du- 
quel plufieurs  (  voyans  les  Huguenots  entrer 
en  crédit)  diloient  tout  haut  qu'ils  luy  a- 
uoyentdeiiobc'lecœur.  Mais  pour  ce  qu'en 
plufieurs  endroits  du  Royaume  on  leur  fai- 
ioit  des  tors  ôc  iniures,  la  roync  de  Nauar- 
rc,les  princes  de  Nauarre,  6c  de  Condc,  de  a- 
ucc eux  l'Admirai,  enuoycrent  vers  le  Roy, 
quatre  gentilshommes  fîgnalez  :  feauoir  elt 
briquemaut  le  pere  (ancien  feruiteur  du  Roy 
Se  des  vieux  Capitaines  de  la  France)Tciigny 
gendre  de  l'Admirai,  la  Noue,  beau-lrcrc  de 
Teligny,  6c  Cauagnes  Confeiiiicr  au  parle- 
ment de  Thoulouie  .-  pour  faire  entendre  à  fa 
maiefte ,  les  tors  qu'on  faifoit  à  ceux  de  leur 
religion ,  contre  l'intention  expreiïè  de  £cs 
Edictsle  fuppliertreshumblcment  d'ypour- 
uoir,  6c  leur  administrer  iuftice,  comme  vn 
bon  prince  doit  à  fès  fuicts.  Le  Roy  les  ayant 
humainement  receuz,  6c  recuilliz  leurs  plain- 
tes, monftroit  d'en  eftre  bien  fort  marri ,  & 
leur  refpondit  que  par  la  mort  Dieu  il  en  fe- 
roit  la  vengeance  6c  chaftieroit  fi  bien  les  fedi- 
ticux,  qu'il  enferoit  mémoire  à  iamais. 

Monfieur,  frère  du  Roy,ne  pouuant  lailTer  il 
toft  la  haine  qu'il  portoit  aux  Huguenots,  njr 
mefme  la  disfimuler ,  pour  l'obligation  qu'il 
auoit  à  l'eglife  romaine  (  de  laquelle  6c  du 
cierge  François,il  auoit  deux  cens  mille  francs 
de  penfion  )  donnoit  neantmoins  par  fois  ef- 
peranec  aufdi&s  gentilshomes  députez, d'ap- 
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paîfer  &  rabatre  vn  iour  à  venir,  le  mal-ta- 
lent qu'il  leur  portoit.  le  Roy  de  fa  part,  con- 
tinuent toujours  fens  careflès ,  aufdicts  qua- 
tre gentilshommes  députez,  leur  faifant  plu- 
(îeurs  dons  Se  prelens  :  entre  autres  il  donna 
vn  citât  de  Maiitrede  requeftes  de  foh  ho- 
fte),  aufeigneurue  Cauagncs,  ôc  quelque  pre- 
fent  en  deniers  à  Teligny,  lequel  rit  ausli  pre- 
fent  au  Roy  d' vn  beau  Se  bien  adroit  courtier 
Rnbican,ôc  d'vn  petit  cheual,  quimanioiten 
toutes  fortes  deluy-mefmes,  fagementôc  bien 
à  poinct,&  fins  que  perionne  fuft  deiTus,  que 
le  Roy  monftroit  d'aimer  bien  fort ,  Se  s'en 
efmerueiller.  Pres-que  tous  les  courtizas  fera 
bloyent  fe  refîouir ,  voyans  ces  députez  en 
court,&  monftrât  d'auoir  oublie  les  aigreurs 
des  guerres,  n'oublioyent  rien  des  careilès  de 
court  entiers  eux,  reprenans  en  apparence  les 
arres  de  leurs  vielles  cognoifsâces  Se  familiari- 
tez  palfes,  Sur  tout,  le  Roy ,  Se  la  Royne  fa 
mère,  monftroyent  defir  que  la  royne  de  Na- 
uarre,les  princes  de  Nauarre,  Se  de  Condc,  Se 
l'Admirai  vinfset  à  la  court:afïn  que  mettans 
à  part  toute  desfiance,  ils  receuiTent  de  luy  le 
bon  vifuge  Se  accueil  qu'il  eftoit  ,  preft  de 
leur  faire. Quant  au  Roy,  il  defiroit  fur  toutes 
chofes,  s'ailier  le  prince  de  Nauarre,  qu'il 
aimoit  autant  que  fon  propre  fiere  :  difanc 
qu'il  luy  vouloit  donner  fa  fbeur  en  mariage: 
S'aiîeurant,  qu'outre  ce  que  ce  feroit  vn  ra- 
frefchiiTemcnt  des  anciennes  alliances  de  la 
maifon  de  Nauarre,  à  celle  de  Valois ,  Se  vn 
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tefmoignage  de  laffection  cordiallc  ~  que  le 
Roy,  la  Royne  fa  merc,  &  mesfieurs  fes  frères 
portoict  a  la  Roy^ie  de  Nauarre,  6c  au  prince 
de  Nauarre  fon  rils  :  ceferoit  ausfi  vn  certain 
moyen  d'affeurer  6c  appaifer  à  iamais  l'eft  at 
de  la  France, 6c  ofter  aux  Huguenots  tout  fou 
pçon  qu'onleur  vueilledorefenauant  nuire. 
Partant,le  Roy, 6c  la  Royne  mère  prioyent  ai* 
fectueufemet  les  députez,  d'aflèurer  en  toutes 
fortes  la  royne  de  Nauarre, les  Princes, 6c 
1»  Admirai,  de  leur  bonne  volontc,6c  procurer 
que  bien  toft  le  Roy  les  peuft  voir  en  fa  court. 
Les  députez  ,  treiàifes  de  voir  ce  qu'ils  na- 
uoyent  iamais  cuide,  6c  d'ouyr  ce  quils  n'a- 
uoyentiamaiseiperc,refcriuoyent  bien  fou- 
uent,  6c  quelque  fois  aucun  d'eux  alloit  à  la 
Rochelle,  par  deuers  la  royne  de  Nauarre,  les 
Princes,  6c  l'Admirai ,  leur  racontans  mer- 
ueilles  des  langages  , façons,  6c  affections  du 
Roy  enuers  eux .  Le  Marefchal  de  Mont- 
morency, 6c  fes  frères  courais  de  l'Admirai, 
faifoyent  ausfi  tout  le  deuoir  à  eux  posfible, 
pour  affeurer  6c  tefmoigner  la  volonté  du 
Roy,  6c  de  fa  mère ,  qu'ils  cognoiiToyent  (ce 
difoyent-ils)  eftre  bonne  enuers  les  Hugue- 
nots, difans  que  le  Roy  vouloit  reconcilier 
l'Admirai  auec  le  duc  de  Guife ,  pour  fe  pou- 
uoir  mieux  feruir  de  luy  6c  de  fon  confeii  au 
maniemet  de  .Ces  affaires  d'eftat  de  la  France, 
donnant  mefme  cette  elperance,  qu'auec  le 
temps  ceux  de  G uyfe  feroyent  ausfi  efl oignez 
de  la  court,quûJs  eu  cltoyet  près.  Le  feigneur 
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de  Biron  fut  enuoyc  pluiieurs  fois  vers  là 
Royne  de  Nauarrc,  les  Princes,  ôc  l'Admirai, 
.&  certains  autres  gentilshommes  particu- 
liers Huguenots,  feirent  pluiieurs  allées  ôc 
venues  à  la  court  le  tout  pour  la  négociation 
de  ce  que  deiTus .  Le  Roy  cependant  enuoya 
des  commifîiires  en  certains  endroits  du  Roy- 
âiîiB^pbnr  informer  des  tores  que  l'on  faifoit 
aux  Huguenots,  contre  (es  hdicts,  ôc  feit 
chaltieràRouen,  ôc  en  quelques  autres  en- 
droits,des  meurtriers  ôc  ieditieux,qui  auoient 
tue  quelque  nombre,  de  poures  hommes  ôc 
femmes  Hugucnots,depuis  la  paix,  au  retour 
d1  vn  de  leurs  prefehes. 

Ceux  de  Montmorency,  ôc  les  députez,  per- 
fuidez,  perfuaderent  ausii  (  après  toutefois 
pluiieurs  reliitances,  répliques,  difricultcz,m- 
conueniens ,  ôc  folutions  de  tous  coftez  allé- 
guées) la  RoynedeNauarrc,  les  princes  de 
Nauarre ,  ôc  de  Conde,  1*  Amiral,  le  comte  de 
la  Rochefoucaut,  ôc  cous  les  autres feiçneurs. 
gentilshommes,  ôc  autres  Huguenots  de  la 
France,  de  la  bonne  volontc^zeie^ôc  affection 
du  Roy,ôc  de  la  Royne  (a  mère  entiers  eux. 
Le  Roy  feit  venir  en  fa  court  le  comte  Ludo- 
uic  de  NâiTau,  frère  du  prince  d'Orenge,  aaec 
lequel  il  traicta  de  diuers  moyens  ôc  detLins, 
qu'il  defîroit  exploiter  contre  leRoy  d'Efpai- 
gnepourfe  vanger  des  torts  qu'il  luy  auoit 
faitsÔc  l'entretenât  aucc  doulcês  careiles,retb- 
lut  auec  luy  vne  entreprise  de  treigi  âde  tôfe 
quence,  qui  s'elt  depuis  exécutée  en  pàidc 
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fur  le  pays  bas,par  le  dict  cote  Ludouic,lefei- 
gneurdela  Nouc,&  plufieurs  autres  JFrâçois: 
aufecours  delqueJseitâts  asliegez  dâs  Alons, 
le  Roy  enuoya  le  feigneur  de  Geniys  ,  auec 
quatre  mille  loldats  de  pied  ou  decheuakSî 
fut  ausfi  la  dicte  menée  du  Roy  aue<.  le  comte 
Ludouic,occaiion  oc  caufe  que  ie  prince  d'Q- 
renge  entra  dans  le  pays  bas  (  auec  vue  puif- 
(ante  armée) cjuifercuoi ta  pic*  que  tout  du 
roy  d'£fpagne,&  print  la  fiollanuc(qu'ii  tiet 
encores  maintenanr^auecla  plus  grande  par- 
tie de  Zelandc. 

L'Amiral ,  pciTuadc  6c  conduit  par  le  111.1- 
rcfchal  de  Coiîc,  ôc  pour  utisfakc  a  U  volon- 
té du  Roy  ,  veint  trouuer  à  Bioyj>  fa  maieltc: 
qui  pour  oller  la  crainte  que  l'A  mirai  auoit 
de  la  maifon  de  G  uiie,luy  enuoya  des  lettres 
décongela  mener  cinquante  gentilshômes  a- 
ucc  luy  armez  ,  pour  Ta  ieuretc,iulque>àia 
court:  où  eftant  arriuc,  le  Roy,6c  la  Royne  la 
mère  ,  le  reccurent  de  toute  ia  plus  courtoife 
façon  qu'il  leur  fut  posfible:  le  Roy  le  voulut 
ouyr  fouuent  en  conieilfecret  ce  à  part,  es 
chofes  de  plus  grande  importance,monltrant 
de  fe  fier  en  luy  de  fa  vie  oc  de  Ton  Royaume, 
comme  il  euft  fait  en  fon  père  propre. 

En  mefme  temps  le  Roy  fèit  dénuder  pour 
Monfieur  fon  frère,  la  royne  d'Angleterre  eu 
mariage  ayant  enuoyc  à  celt  efFect  vu  ambaf- 
fade  honnorable  à  ladicte  royne  d'Angleter- 
re :  auec  laquelle  aus(i  le  Roy  feit  traiter  d'v- 
ne  ligue,  confédération  &  alliance ,  laquelle 
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depuis  fut  conclue  &  refolue ,  au  grand  con- 
tentement des  Hugucnctos,  aufqucJs  telle  li- 
gue iembloit  ièruir  de  gage ,  de  l'amitié  du 
Royenuerseux* 

jily.  lemcfouuien  bien,  quele  Roy  après  les 
premiers  troubles  de  France,  enuoya  le  ma- 
refchil  de  Vielle- ville  en  SuyfTe  ,  pour  trait- 
ter  ^  igue  auec  les  feigneurs  de  Berne:  mais 
ils  n'en  voulurent  point  faire  auec  luy,  qu'il 
ne  leur  promu!  quant  6c  quant,d'obferuer  e- 
itroitement  ion  Édict  de  paix  enuers  les  Hu- 
guenots :  mais  de  cefte-cy  d'Angleterre  ,  ie 
n'en  ay  rien  ouy  dire. 

L'hift.lc  ne  fçay  pas  ausfi  corne  elle  eft  faite,ie 
ne  t'en  puis  dire  autre  chofe  :  mais  en  mefmc 
temps  le  Roy  fiifoit  pareillement  traiter  vue 
liguc,d*entre  luy,la  royne  d'Angleterre,  6c  les 
princes  Proteftans  d'Allemagne:  6c  vue  autre 
ligue  en  particulier,du  Roy  auec  le  duc  de  Flo 
rence,vers  lequel  ilauok  enuoyc  IeanGaleas 
Fregoze  Geneuois ,  qui  en  rapporta  bonnes 
paroles,  6c  promeflès  que  le  duc  de  Florence 
prefteroit  deux  ces  mille  ducats  pour  la  guer- 
re de  Flandre,contre  le  roy  Philippes  :  pour 
le  moins  le  faifoit-il  ainti  entendre  à  l'Amiral 
&  aux  députez. 

La  royne  de  Nauarre  vint  trouuer  à  la  rm  lé 
Roy,du  quel(ce  difoit-il)  elle  eftoit  la  meil- 
leure tante,  la  plus  defîrc'e,  la  mieux  aimc'e  ôc 
mieux  venue,qui  iamais  fuft  en  Frâce;  la  Roy 
ne- mère  la  recueillit  comme  fa  trefehere  fœur: 
toute  la  court  en  (omme,  s'en  refiouhToit, 
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Le  mariage  du  prince  de  Nauarre,auec  Ma- 
dame lœur  du  Roy,  fntfaprcspluiïcurs  me- 
nees,ôc  difhcultez  faites  fur  la  forme  des  cé- 
rémonies) en  hn  conclu  6c  arrefte  :  &  auife 
que  les  promcfl.es  des  cfpoux  à  venir,  feroient 
receués  par  le  cardinal  de  Bourbon,  hors  des 
cérémonies  de  l'egliic  Romaine ,  pour  ne 
point  forcer  la  conkience  du  prince  de  Na- 
uarre Huguenot .  Quelque  temps  après,  la 
Royne  de  Nauarre  iort  contente,  paititdeja 
court,  qui  pour  lors -cft  oit  à  Bloys,  pour  s'en 
aller  à  Paris.  L'Amiral  ausfi  s'eftoit  retire  au- 
parauant  en  ù  maifon  de  Chaftillon  ,  où  il  re- 
ceuoitlbuucnt  lettres  &  meilàge^  du  Roy,qui 
luy  demandoit  Ton  confeil  es  affaires  occur- 
rens^efquclsilmonflroit  ne  vouloir  rien  re- 
fondre d'importance/ans  ion  auis. 

La  royne  de  N  auarre  au  partir  de  la  court, 
eftant  venue  à  Paris,  tomba  malade,  &  cinq 
iours  après  mourut,  en  l'aage  de  4  j.  a  44. 
anSjd'vnboucoriquiluy  fut  donne  à  vn  fe- 
ftin ,  où  ie  duc  d'Anjou  eitoit,  félon  que  i'ay 
ouy  dire  à  vn  de  les  domeltiquei:  dont  on  ne 
voulut  parler,  depeur  que  ce  fuit  occafion  de 
rompre  ledict  mariage  ,  délire  de  tous  les  a- 
mateurs  de  paix  Se  fans  ibupçon. 
Aly .  Le  Seigneur  aaccoultumc  de  rctiicr  en 
vne  façon  ou  en  l'autre,  fes  bien-aimez  en 
paix,quadil  veut  lai  re  venir  quelque  mil  fur 
fon peuple:  Ainfile  promit-il  &  l'obfeaiaà 
Iohas  Roy  d'Ifracl.pour  vnimgulier  bénéfice. 
Phy.  Ieme  doutay  bien  quant  5c  quand,  que 
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quelque  grand  defaftre  nous  auiendroit,qua<i 
ie  vey  celte  bonne  P rincette  partie. 
L'hift.  Ènuiron  ce  tcps-la,  de  diuers  endroits 
de  la  France,  eftoient  enuoyez  pluiieurs  ad- 
ucrthTemcns  à  l'Amiral,  afin  qu'il  print  garde 
à  foy  &  qu'il  fe  retirait  des  dangiers  où  Ion  di- 
foit  qu'il  cftoit  eftât  dedâs  Paris, où  à  la  court: 
entre  autres,  vn  ie  ne  fçay  qui,luy  enuoya  vn 
bordereau  de  memoires,oùil  eftoit  eferit, 

Souuenez- vous  que  c'elt  vne  article  defoy 
refolu  &  arrefte  au  concile  de  Confiance ,  au- 
quel Iean  Huz  fut  bruilc'^  contre  le  fauf-con- 
duit  de  l'Empereur,  qu'il  ne  faut  point  gar- 
der la  foy  aux  hérétiques. 

Ayez  mémoire,  que  les  Romains ,  les  Lor- 
rains &  les  Courtizans,  tiennent  les  Lutheri- 
ens,les  Huguenots,  &  tous  ceux  qui  font  vne 
meîme  profesfion  del'Euangile(de  quelque 
nom  qu'on  les  appelle)  pour  heretiques^bruP 
labiés:  Croyez  que  partant  ils  leur  ont  rom- 
pu, &  leur  rompront  encores  la  foy  iuree.  6c 
promife,toutesfois  6c  quâtes  que  la  commo- 
dité de  les  ruiner  <5c  deltruire  leur  fera  offerte* 

Sçachez,  qu'au  fècret  corfeil  tenu  parmi  les 
Pères,  au  dernier  concile  de  Trente  ,  il  a  efte 
refolu, qu'on  peut  &  doit  tuer,non  feulement 
teux  de  Ja  France  qui  feront  de  celle  religion, 
ainsausii  tous  ceux  qui  en  ont  eu  quelque 
fentiment,foit  de  la  France,ou  d'autre  mtioni 
n'eftant  iamais  posfible,  que  ceux  qui  ont  vne 
fois  efte  abbreuuez  de  cetie  doctrine  ,  fe  fient 
derechef  en  ce  qu'on  leur  a  voulu  par  cy  de- 

E.iij, 
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liant  faire  entendre,  de  la  part  de  fa  fainftetc, 
la  vie  <Sc  les  abus  d'iccile  leur  elîant  partxop 
deicouuerts  6c  cognuz. 

Me  doutez  pas  ausfi,  que  la  Roine-merc  ne 
accompliire  ce  qu'elle  promit  au  duc  d' Albe, 
pour  le  roy  d'Eipagne  à  Baronne:  de  rompre 
les  cdicls  de  paix,cc  ruiner  les  Huguenots  de 
la  France,auec  la  peau  du  lion,ou  auec  la  peau 
du  regnard. 

Côhderez,q  le  Roy  depuis  douze  ans  en  ça, 
a  eu  des  maiftres  6c  inttituteurs  qui  l'ont  ap- 
prinsàiurer,  blafphemer,feperiurer,  paii- 
larder,  dismnuleriafoy,fa  religion, fes  pen- 
fees,  eltre  maiftre  de  ion  viiàge,6c  qui  l'ont 
fur  tour  nourri  à  aimer  de  voir  du  fang,  côme- 
çant  par  des  bettes,  &  acheuant  par  fes  fuiets . 
Prenez  gardc,quc  le  Roy  a  efte  perfuade  par 
la  doctrine  de  Machiauelii,.  qu'il  ne  faut  pas 
qu'il  îbufVre  en fon  Royaume ,  autre  religion 
que  celle  fur  laquelle  fon  cita/  a  eltc  fonde:  de 
laquelle,  voire  de  fes  faux  miracles,  il  faut 
moltrer  &  faire  co  pte:  Aifeurez-vous  qu'on 
luy  a  enfeigne'  6cfouuent  répète  cette  leçon, 
que  fon  Royaume  ne  peut  eftre  paifible  6c 
aireure,cependent  qu'il  y  aura  deux  religions. 

Notez,  qu'on  a  pluùcursfois  fait  entendre 
au  Roy  que  les  Huguenots  le  vouloyent  tuer, 
Ôc  pour  iuy  mieux  perfuader,  luy  ont  fait 
voir  des  lettres  de  menées  6c  denein  ,  fuppo- 
fees  dcfaufTes:  6c  au  relie  i'ay  feeu  de  bonne 
part,  que  le  iour  q  la  royne  de  N  auarre  arriua 
*  Bioys,  il  ditàiàmere  :Neioucie  pas  bien 

mon 
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mon  rollct,Madame?Ce  n'efl:  rie  fait,refpon- 
dic- elle,  il  faut  acheuer.  Parla  mort-Dieu, 
Madame ,  ce repliqua-iJ,  ie  les  vous  mettray 
tous  aufïlle,fi  vous  me  voulez  laiflèr  faire. 

Vous- vous  trompez,lî  vous  croyez  qu'vn 
Roy  ou  Prince  permette  iamais,  que  fon  vaf- 
fal  oufuiet,  quis'elt  vnc  fois  clleuc  en  ligue 
contre  la  volontc'(pour  quelque  occafionque 
ce  Toit,  iufte,ou  iniulte)  vfe  6c  iouiilè  de  la  fa- 
ucur  des  loix.-Penfez  plultolt,quececy  elt  en- 
grauc  dans  le  cœur  des  Rois  ôc  des  Princes, 
de  venger  par  les  armes ,  ce  qu'ils  eftiment  a- 
uoir  eltc  fait  contr'eux  par  les  armes. 

Faites  voltre  compte,que  ce  que  les  Rois  ôc 
Princes  (  qui  ne  regardent  à  la  confeieme) 
penfent  auoir  faict  par  crainte  ou  necesfitc ,  ils 
ic  difpenfent  de  le  rompre ,  foudain  quel'vnc 
ou  l'autre  de  ces  deux  occafions  celVent:  6c 
tiennent  pour  maximes  d'eftat,  qu'il  ne  faut 
point  garder  les  conuentions,  faites  par  le 
prince ,  a  les  fuiets  armez  :  Que  pour  régner, 
il  elt  loifiblc  de  violer  la  loy  ,  de  que  Ion  peut 
piper  les  enfans  auec  paroles  ôc  promeiTcs,  ôc 
tromperies  honynes auec  des  iuremens  fo- 
lennels.  C'eft  leur  caballc:  ce  font  leurs  loix 
inuiolables ,  qu'ils  n'ofent  outrepafler,  fe  fou- 
ciant  bien  peu  ou  rien  ,  de  la  force  faite  à  tou- 
te autre  loy,  foit  diuine,  naturelle,  ciuile ,  des 
gens,  ou  municipale,  pour  eftrc  (cedifem-ib) 
ennemie  de  leur  repos,  eftat,  ôc  grandeur. 

Voicy  quelque  traict  ôc  exemple,  de  leurs 
plus  rares  vertuz. 

Antonîn 
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Antonin  Commode,  fâifàntpat  fois  treues 
auecfes  voluptez,  efquellcsil  eftoit  du  tout 
plonge,  pour  employer  le  temps  ôc  fuir  l'oifi- 
uetc,  vaquoità  contemplation,  s'appliquant 
à  proietter  &  exécuter  des  meurtres  Ôc  cruau- 
tez  contre  la  noblefle  de  fon  Empire:  entre 
les  autres,  luliangouuernciu"  d'vnc  prouince, 
qui  eftoit  Ion  plus  fiuorit,  qu'il  fouloit  baifer 
£cemb  rafler,  l'appelant  fon  père  6c  fon  mi- 
gnon, fut  par  ljiy  traitreufement  tue. 
Antonin  Caracalle  ,  eftant  arriue  en  A  lc-xan- 
diie,irritc  contrôles  Alexandrins,quiauoyct 
récite  de  luy  quelques  vers  mal  plailans ,  feit 
icmblant  de  vouloir  voir  la  monilre  des  jeu- 
nes gens  de  L\  vilJe,les  plus  aptes  à  la  guerre: 
6c  les  ayant  fait  appretter  pour  ,1a  reueuc  ,  les 
feit  tous  mettre  en  pièces ,  commandant  aux 
foldats  Romains  qu'il  auoit  menez  aucc  luy, 
d'en  faire  cefte  nuift-là  chacun  autant  à  fon 
hofte  :  11  feitf lire  telle  boucherie  dans  Ale- 
xandrie, quil  n'ofa  faire  compter  les  corps 
morts, ains  efcriuant  de  cefte  exécution  au 
fenat  de  Rome,  luy  manda,  Qu'il  n'eftoit  ia 
befoinfe  mettre  en  peine,  ppur  fçauoir  quels 
&  combien  de  gens  y  auoyent  efee  tuez  :  que 
c'eftoit  aiTez  de  fçauoir,  que  tous  auoyent 
b  ien  mente  la  mort. 

Lyfandre  coionnel  des  Lacedemoniens,ayant 
fouz  couleur  d'amitic  ,  fait  venir  à  foy  huitt 
cens  Milefiens,les  feit  tous  tailler  en  pièces. 

Seruic  Galbe,  ayant  conuoque  ex:  alTemblc 
le  peuple  de  trois  citez  de  Portugal,pour  trai- 
te r 
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ter  auec  eux  les  chofes  qiril  difoit  leur  appar- 
tenir, en  choiiït  neuf  mille  d'etre-eux  des  plus 
gaillards  éc  robuftes ,  qu'il  defarma  :  en  feit 
tuer  vne  partie,l'autre  partie  vendit. 

Anthoïne  Spinolcgouuerneur  pour  les  Gc- 
neuois  de  l'iile  Corie,  ayant  iurc  Se  donne 
fa  foy  aux  Princes/eigneurs  &  grans  perfon- 
nages  de  Corfe,  qu'il  appela  au  confeil,  ôc  de 
là  au  banquetjleur  feit  à  tous  trencher  la  tefte 

Charles  ieptieme,  roy  de  France,  après  plu- 
sieurs guerres  Se  tumultes  arriuez  en  Ton 
Royaume,  ayant  fait  alliance,  &  contracte  af- 
finité auec  le  duc  de  Bourgongne,  &  promis 
d'oublier  toutes  iniures  Ôc  inimitiez  paiTc  es: 
Se  pour  le  mieux  allcurcr,  ayant  tout  cela  iurc 
fur  fon  hoftie  confacree,  le  feit  venir  pour  le 
feitoyer  à  Montreau  faut-yonne,  6c  en  le  ca- 
reiTuit,  il  le  tua  fur  le  pont  d'Yonne. 

Et  pluiîeurs  autres,  defquels  le  récit  feroit 
long  ôc  ennuyeux  ,  les  exemples  defquels  on 
ramentoit  ordinairement  au  Roy,auccle  cha- 
pitre dixhuitieme  du  liure  du  prince  de  Ma- 
chiauelli,ou  il  traite  comme  c'eit  que  les  prin- 
ces do yuent  garder  lafoy  :fur  quoy  fes  mai- 
ftres  d'efcole  (  ausfî  peu  foucieux  de  fa  con- 
feience  que  de  fa  réputation  )  font  des  addi- 
tions ôc  glofes  plus  dangereuiès,  que  le  mef— 
me  texte:  Partant  foyez  diligent  à  prendre 
girde  à  vous,  n'y  ayant  autre  remède  d'ef» 
chapper,  qu'en  fuyant  hors  delà  court,  que  ie 
puis  appeler  Sodome. 

L'Amiral  ayant  veu  ceft  eferit^feit  fort  mau- 
...     ^    .....   m    p       v*. 
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uais  vifige  à  celuy  qui  le  luy  bailla  :  Et  rcn- 
uoyapour  toute  rcfponfe,  dire  à  celuy  qui  le 
luy  auoi  t  enuoyc ,  ^uc  fi  parle  pallc  il  auoit 
eu,  &  les  autres  Huguenots  ausii,  occalîon  de 
ne  fe  fier  pas  légèrement  en  des  promettes, 
que, Dieu  merci,  telle  peur  ou  deiriance  eltoit 
alors  fans  fondement. 

Que  la  prouidencede  Dieu  ,  laquelle  gui- 
de ôc  conduit  iulques  aux  plus  petites  choies 
de  celte  vie  ,auoit  change  le  cœur  du  Roy: 
de  forte,  qu'il  y  auoit  dequoy  bien  &  mieux 
cfperer. 

Qiril  ne  croiroit  iamais,  que  dans  le  cœur 
de  ion  Roy,peuft  loger  vue  penfeeii  mafehan 
te,ny  approchante  à  ce  qu'on  luy  efcriuoit. 

Que  tout  au  contraire  il  croyoit ,  que  des 
que  la  France  a  efte  érigée  en  règne,  il  n'y  a- 
uoit  eu  vn  meilleur  Roy,que  Charles  neufie- 
me  l'cftoit  pour  lors. 

Qu^il  eltoit  bien  vray,que  Monfîeur  frère 
duRoyn'aimoitpas  les  Huguenots,  &  qu'ô 
leur  fâifoit  tout  plein  d'outrages  en  diuers 
lieux  du  Royaume.-mais  qu'il  elperoit  de  voir 
Monfieur  vn  iour  adoucy,  pour  les  bôs  ferui- 
ces  que  les  Huguenots  luy  pourroyent  faire, 
&s'attendoitbien(le  mariage  de  Madame 
fait  &  confomme)  que  le  Roy  f  eroitiairc  iu- 
fticedesfeditieux,&  perturbateurs  de  paix. 

Que  la  ligue  qui  eltoit  frefehement  faite  a- 
uec  la  roync  d' Angleterre,feruoit  d'aiTez  bon 
tefmoignage  aux  Huguenots,  de  l'aftection 
du  Roy  enucrsêeux. 


DIAÏ-OGVE.  43 

Et  la  ligue  qu'il  fait  recercher  auec  les  pro- 
teltans  d'Allemagne,  conformera  du  toutce- 
fte  bonne  opinion. 

Que  le  Roy  portant  meilleure  affe&ion  à 
monncur  l'Electeur  Palatin,  qu'à  nul  des  au- 
tres princes  Proteftans  ,  auoit  choifile  duc 
lean  Cafimir  ion  fils,  pour  fe  le  faire  penlïon- 
naire,6c  le  duc  ChriltoHe  fon  maifnc,  pour  le 
retirer  en  fa  court ,  aucc  entretenement  digne 
de  fa  qualité. 

Qjrii  defiroit  ausfi  auoir  de  l'Angleterre, le 
myllord  de  Lyceftre  ,  oc  le  myllorri  Burglcy, 
ou  l'vn  d'eux,  pour  les  fêftoyer  6c  traiter,  co- 
rne il  délire  de  careiTer  tous  les  loyaux  ferui- 
teurs  de  fa  fœur  la  Roy  ne  d'Angleterre,  en  li- 
gne de  vraye  alliance. 

Que  le  Roy  auoit  enuoyc  fa  foy  au  prince 
d'Orange,  &  i'auoit  donnée  au  comte  Ludo- 
uic  fon  tirerc,  de  leur  aider  ccleskcouriren 
tout  6c  pnr  tout,  contre  le  Roy  d'Efpagne? 
&  que  ians  cela ,  iamais  ils  n'euffent  entre- 
prins  de  rien  remuer  enl'eftat  de  Flandres, 

Qik:  combien  que  monfieur  de  Genlys  6c 
fes  gens  qu'il  leur  menoit  euiient  efte  deffaits, 
le  Roy  ne  lairroit  à  leur  enuoyer  de  nou- 
ueau,6c  bie  toft,vn  braue  6c  puiffant  fecours. 
Que  Ican  Galeas  Fregoze  aileuroit ,  que 
pour  celte  guerre  de  Flandres,  le  duc  de  Flo- 
rence prcfteroit  au  Roy,  ou  au  prince  d'Ore- 
ge,  deux  cens  mille  ducats. 

Que  les  affaires  vont  fi  bien  en  Flandres, 
que  l'Agent  du  Roy  près  le  duc  d'Albe,dône 
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continuellement  auis  au  prince  d'Orenge ,  & 
cômuniqueauecluy  par  lettres  &  meli 
tous  les  delTeins  qu'il  peut  entendre  du  eme 
d'Albe ,  oc  le  prince  d'Orenge  à  l'Agent  tous 
les  Tiens  :  tellement  que  quand  il  n'y  auroit 
autre  chofe  q  cette  bonne  intelligence,  aie  eit 
fufriiantc  à  faire  bië  efperer  aux  pius  timides. 
Mais  qu'il  y  a  bien  plu$,Ceft  que  l'arme  e  de 
StroiTy,cc  du  Baron  delà  gai  de,  ne  (ont  près 
de  la  Rochelle,que  pour  attendre  la  hotte  ve-* 
nant  d'Efpagnc,  la  combatre,  &  delà  iîngler 
à  la  Flesfmghe,pour  fe  ioindre  au  prince  d'O- 
renge ôv  taire  la  guerre  à  ieu  delcouuert. 

Qu'à  celte  occahon  le  prince  d  Orenge  a 
cnuoyc  par  l'auis  du  Roy,del\irgct  pour  pay- 
er lesnauires  &  galères  à  Stroily  }  qui  eit  de 
la  meilleure  volonté  du  monde. 

Quant  a  ion  faicl ,  &  querelle  particulière 
auecieducde  Guyie,  le  Roy  les  auoit  mis 
d'accord ,  ôc  fait  iurer  l'un  &  l'autre  entre  ic? 
mains ,  de  ne  fe  recercher  que  d'amitié  .  Mais 
que  ce  miraculeux  mariage  de  Madame ,  que 
le  Roy  donne  (ce  dit-il)  non  pas  au  prince  de. 
Nauarre^ains  à  tous  les  Huguenots  à  femme, 
pour  fe  marier  corne  aucc  eux ,  eftant  le  com- 
ble de  toute  feuretc&  repos  :1e  faifoit  prier 
ce  gentilhomme  &  tout  autre,  que  s'ils  luy 
vouloyent  faire  plaiiir^quilsne  Juy  parlalTcnt 
plus  de  ces  fafcheufes  chofes  du  palR,  qu'ils 
fe  contentaiTcnt  de  prier  Dieu,  6c  le  remercier 
de  la  grâce  qu'il  leur  auoit  daigne  faire  ,  d'a- 
mener les  chofes  a  yn  fi  paifible  eilat. 

Or 
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Or  le  prince  dcNauarre(faic1:Roypar  la 
mort  de  fa  mère)  ôc  le  prince  de  Condc  en  ces 
cntrefaicles ,  foilicitez  ôc  aiTeurez  de  toutes 
parts*  de  venir  à  la  court,  vindrent  à  la  fin  trou- 
uer  le  Roy  à  Paris ,  où  il  s'eftoit  remue  ,  pour 
y  faire  célébrer  les  nopees  de  fa  fœur  :  Plu- 
iieurs  Sfcignetirs^arons,  ôc  gentilshommes 
Huguenots,)'  accorffp.ignerent  le  roy  de  Na- 
uarre,  Ôc  le  prince  de  Condc,  au  deuant  des- 
quels près  que  toute  la  court  alla  :  Us  y  furent 
recueillis  du  Roy,  de  (a  mère,  de  Tes  frères ,  ôc 
des  autres  Princes, de  Madame  ,  ôc  desprin- 
celïcs,  comme  ils  le  pouuoyent  délirer. 

Quelques'iours  le  palTerent  en  feftes  ôc  ban- 
quets, attendant  le  iour  des  nopees,  que  Ion 
dilavoit  pour  diuers  refpccts  d'vn  iour  à  l'au- 
tre :  e/\tres  autres ,  pource  que  le  cardinal  de 
Bourbon, qui deuoit  receuoir  les  promeiTcs 
du  mariage,  n'y  oioit  toucher  fans  difpenfe 
du  Pape,  qu'il  luy  auoit  cnuoyc  demander; 
laquelle  après  eftre  venue ,  ôc  à  fon  gre  n'e- 
ftant  allez  ample  pour  fa  conicience ,  il  fallut 
renuoyer  à  Rome  pour  en  auoir  vne  à  fa  fan- 
tafie  :  Et  fur  ce  ,  le  Roy  faifant  femblant  de  fc 
fafcher  de  tant  de  remues ,  blafphemant  Ôc 
defpitant,iura,  qu'il  vouloitque  le  mariage fe 
coniommaft  fans  plus  tardenque  fi  le  cardinal 
de  Bourbon  ne  les  vouloit  efpoufer,il  les  me- 
neroit  luy-mefmeàvn  prefche  des  Hugue- 
nots ,  pour  les  y  faire  efpoufcr  à  vn  miniihe:, 
Et  que  par  la  mort-Dieu  il  ne  vouloit  pas  que 
fa  margot(  car  ainii  appelloit-il  û  fœur  )  fuft 

F.iij. 


46  n  i  a  l  o  «  v  e- 

plus  longtemps  en  cette  langueur." 

Les  nopecs  (  pour  le  faire  court  )  du  roy  de 
Nauarrc,  6c  de  Marguerite  fœur  du  Roy ,  fe 
célébrèrent  en  trefgrâde  pompe,  le  lundi  dix- 
huiclicmeiour  dumoisd'Aouit  dernier  pal- 
fc  :  les  Princes,Comtes,  Barons,  ôc  autres  ici- 
gneurs,  6c  gëtilshommes  de  marque  Hugue- 
nots., y  asiiitoyct  prefquctous,dont  aucuns  y 
auoycnt  amené  leurs  femmes  éc  enfans  :  £t 
pouuoyent  eftre  en  tout ,  enuiron  mille  gen- 
tilshommes. 

Le  mardi,  mecredi,  &  ieudi  fuvuas,  furent 
employez  en  toutes  fortes  de  ieux  ôcpailè- 
teps  à  rechange, ciquels  l'Amiral  fbuuentasli 
ltoit,aiât  le  bô  vif  ige  du  Roy  à  l'accouftume. 

Le  mecredi,  l'Amiral  voulant  entretenir  le 
Roy  de  quelques  affaires  de  grade  importan- 
ce, le  Roy  en  riant,le  pria  de  luy  dôner  quatre 
iours  pour  s'efgayer  oc  esbattre, promettant  à 
foy  de  Roy,  qu'il  ne  bougeroit  de  Paris,  qu'il 
nel'eufl:  rendu  content,  5c  tous  ceux  qui  a- 
uoyent  affaire  à  luy. 

Peudciours  auparauant,  outre  les  aducr- 
tifïcmens fufdicts,  l'Amiral auoit  elle  aduerti 
de  certain  homicide,  lait  par  des  Catholiques 
feditieux  deTroyc,  fur  certains  Huguenots 
reuenans  de  leur  prefche. 

Que  ceux  de  Rouen,  ôc  d'Orléans ,  mena- 
çoyentlesprefchcsde  prendre  fin,  les  deux 
ans  après  la  pacification  dernière,  paflèz. 
Et  parmi  les  gentilshommes  courtizans,  on 
fcntoitfouuent  murmurer  entre  leurs  dents, 

que 
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que  dans  la  fin  du  mois  û'  Aouft,  on  interdi- 
roit  Jcs  prefches  aux  Huguenots ,  mefme  que 
plufïeurs  gentilshommes  Catholiques  vou- 
îoyent  faire  gageure  auec  des  Huguenots,que 
deuant  quatre  mois  ils  iroyent  à  la  MeiTe. 

Qu.'on  fentoit  courre  vn  bruit  d'entre  les 
principauz  du  peuple  de  Paris,qu'en  cesnop- 
ces,  fe  refpandroit  plus  de  fang,  que  d'eau. 

Que  les  Commitfaires,Centeniers ,  &  Di- 
xeniers  de  Paris,  braçoyent  quelque  entre- 
prifc,facilc  à  élire  dcftouucrtc  à  qui  y  regar- 
deroitdepres, 

Qu'vnrameux  Aduocat  Huguenot  du  pa- 
lais de  Paris,  auoit  elle  aduerti  par  vn  Preii- 
dent  de  fe  retirer  pour  quelques  iours  auec  fa 
famille  hors  de  Paris,  s'il  vouloit  conferuer  fa 
vie,&  celle  des  liens. 

Qu'vn  Italien  engageoit  fa  telle ,  au  cas 
quecesnopees  s'accompiilTent .  Et  vn  autre 
Italien  à  la  table  de  lan  Michael  &  Sabalin 
ambalTadeur  de  la  feigneurie  de  Venife,fe  va- 
toit  de  fçauoir  le  moyen  pour  ruiner  les  Hu- 
guenots en  vingt  quatre  heures. 

A  utres  femblables  choies  fe  refpandoyent 
parmi  le  vulgaire  ,  defquelles  ausii  l'Amiral 
eitoit  aduerti. 

On  adiouitoit  a  cela,  que  la  faction  des  (c- 
diticux,  delîroit  la  ruine  des  Huguenots  fur 
toutes  chofes ,  Que  le  lieu  ôc  le  temps  la  facili- 
toyéf.La  voulat  dôc,&  la  pouuat  mettre  à  e£ 
fec^qu'Ô  ne  deuoit  attedre  autre  chofe  d'eux . 

A  tout  cela,  l'Amiral  fans  peur ,  toufiours 
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fcmblablc  a  foy,  toufïours  confiant  &  affaire 
fur  la  bonté  du  Roy ,  ne  pouuoit  prendre  oc- 
cafîon  d'alarme. 

Le  ieudi  il  fut  dicl  au  confeil  priuc  du  Roy, 
qu'on  audit  veu  certains  hommes  à  cheuai, 
au  pre  aux  clers,ôcpar  les  places  de  Pari  v'tucc 
des  piftolles  6c  harquebouzes  à  l'arçon  de  la 
felle,contrc  les  deffences  du  port  des  armes:  à 
quoy  quelqu'vn  du  côfeil  refpondit ,  que  cc- 
pouuoyet  elrre  quelques  vns  qui  fepreparoy- 
ent  &  s'exerçoyentpourla  reueuc,  qui  le  dc- 
uoit  faire,  pour  la  récréation  de  la  court. 

Le  vendredi  ^r.iour  d'Aouft  aumatin,fùt 
tenu  confeil  au  Louure  ,  pour  remédier  aux 
plaintes  des  Huguenots  (Môiieur  irere  du 
ftoy  qui  y  prefidoit,  s'cltant  Icuc'èc  forti  piu- 
iloft  que  de  couftume)  l'Amiral,  qui  y  citoit 
pareillement,  fortit  auec  les  autres  feigneurs 
ou  côfeil:  ôc  corne  il  alloit  en  fon  logh,ayant 
trouuc  le  Roy  qui  fortoit  d' vne  chappeik  qui 
cftaudeuant  du  Louure,  lfe  ramena  iuiques 
dansleieude  paulme  (  où  le  Roy  ,  oc  le  duc 
deGuyfe  ayant  drefTc  partie b  contre  Teii- 
gny  Se  vn  autre  gentilhomme  ,  ce  iouc  quel- 
que peu  )  l'Amiral  en  fortit  pour  f'en  aller 
difher  à  fon  logis ,  accompagne  de  douze  ou 
quinze  gentilshommes,entre  lefquds  i'eftoy': 
il  ne  fut  point  cent  pas  loin  du  Louure , 
d'vne  feneltre  ferrce,du  logis  (où  iogeoiî  oi> 
dinairement  Villemus ,  précepteur  au  qui  de 
Guyfe  )  luy  fut  tirée  vne  arqueooi: 
trois  balles,  fur  le  poiiut  qu'il  liioit  vr- 

que- 


D    IALOG    Y£,  4f 

quefte  (allât  à  pied  par  la  rue)  l' vnc  des  baies 
luy  emporta  le  doigt  indice  de  la  main  droi- 
te: de  l'autre  balle,  il  fut  bldfle  au  bras  gauche 
près  du  carpe  ,  6c  fortit  la  balle  par  l'olecrane. 
Lors  qu'il  fut  bleftc,  le  (cigneur  de  Guerchy 
eftoit  à  ion  code  droit ,  d'où  luy  fut  tire  l'ar- 
qucbouzade,6c  à  fongauche,laifne  des  Pru- 
neaux :11s  furent  fort  esbahis  6c  efperduz ,  6c 
tous  ceux  qui  eftoyent  en  lacompagnie. 

L'amiral  ne  ditt  iam  lis  autre  chofe ,  fïnon 
qu'il  monitra  le  lieu  d'où  on  luy  auoit  tire  le 
coup,  ôc  où  les  balles  auoyent  donne  :  priant 
le  capitaine  Pilles,  qui  furuintlà,  auec  le  ca- 
pitaine Monins,d'aller  dire  au  Roy  ce  qui  luy 
eftoit  aduenu  :  quil  iugeift  quelle  belle  fidé- 
lité c'eftoit  (-l'entendant  de  l'accord  fait  entre 
luy,  ôc  ie  duc  de  Guyfe.) 

Vn  autre  gentilhomme  voyant  l'amiral 
blefïc,  (approcha  de  luy ,  pour  luy  fouftenir 
{on  bras  gauche  luy  ferrant,lendroit  de  la  blef- 
furc  auec  (on  mouchoir  :  le  feigneur  de  Guer- 
chy  luy  foiifteu oit  le  droit  :  6c  en  cefte  façon 
fut  mène  à  fon  logis ,  diftant  de  là  enuiron  de 
fix  vingts  pas. En  y  allant,  vn  gëtilhommeluy 
dit,qu'il  eftoit  à  craindre  que  les  balles  ne  fuf- 
fent  empoifonnees:à  quoy  l'Amiral  refpodit, 
qu'il  n'auiendroit  qu$  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu. 

Soudain  après  le  coup,  la  porte  du  logis 
d'où l'arquebouzade auoit cfte  tirée, fut  en- 
foncée par  certains  gentilshommes  de  la  fui- 
te de  l'Amiral.  L'arqucbouze  fut  trouuee. 
mais  non  l'arquebqufieriouy  bien  vn  fien  la- 
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quais,&  vne  fcruante  du  logisil'arqucbouzicr 
s'en  etioitfoudain  enfuy  par  la  porte  de  der- 
rière, qui  fort  nVr  le  donïre  fainct  Germain 
l'Auxerrcis,  où  ion  luy  gardoit  vn  cheual 
prett,  garni  dcpiltollcs  aî'arçonde  lafelle: 
fur  lequel  citant  etchappe  ,  il  fouit  hors  de  la 
porte  fainct  Anthoine,  où  ayant  trouuc  vn 
cheval  d'Efpaigne  qu'on  luy  tenoit  en  main, 
ddeendit  du  premier,  6c  monta  fur  le  fécond, 
puit  (c  meit  au  grand  galop. 

Le  Roy  entendant  la  blelFeuic  de  l'Amiral, 
quitta  le  ieu,  ouileftoit  encores  iouant  auec 
le  duc  de  Guy  le:  ietta  la  raquette  par  terrc,6c 
auec  vn  vifage  trifte  6c  abbatu  ,  fc  retira  en  fa 
chambre  ;  le  duc  de  Guyfefortit  ausfîpcu  a- 
pres  le  Roy,  du  ieu  de  paume 

La  châbrierc  du  logis  interroguee,  refpon- 
dit,  que  le  feigneur  de  Chally  (qui  eu  maittre 
d'hoitel  du  Roy,  6c  i'upei intendant  des  affai- 
res du  duc  de  Çuyfc)le  iour  au  parauant  auoit 
mène  Parquebouzier  dans  le  logis,  6c  fauoit 
affectueuiemet  recommande  à  rholtcue. 

Le  laquais  interrogue,  refpod,queceiour- 
la,  bien  matin,  fon  maittre  l'auoit  cnuoyc' 
à  Chally,  pour  le  prier  de  faire  en  forte,  que 
l'efeuyer  du  duc  de  Guyfe,  tint  les  chenaux 
qu'il  luy  auoit  promis  t#>us  preiïs  :  Quant  au 
nom  de  fon  maiure,  il  îVy  auoit  pas  long  teps 
qif il  euoit  à  luy ,  6c  ne  l'auoit  ouy  appellcr 
que  Bolland,  l'vn  des  foldats  de  la  garde  du 
Roy:mais  à  la  vérité  dirc,c%cuoit  Mont-rcucl 
de  Bric,  ecluy  qui  aux  guerres  panées  tua  en 
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trahvfonlefeigncur  deMouy. 

Le  roy  de  Natiarre,  le  prince  de  Conde,  le 
comted'elaRoche-foucaut,  ck  pluficurs  au- 
tres Scigneurs,Barons,6c  gêtiisiiommes  Hu- 
guenots, auertis  de  la  bleileure  ,  vindrent  in- 
continent vifiter  l'Amiral  :  il  y  vint  ausfi  plu- 
iieurs  autres  feigneun,  6c  gentilshommes  Ca- 
tholiques, amis  de  l'Amiral  ,  tous  bien  fort 
marris  de  ce  qu'il  luy  eltoit  aduenu. 

Les  playes  pentec's  par  les  plus  expers  chi- 
rurgiens, le  roy  de  N au  irre  ,  ex  le  prince  de 
Condc  allèrent  trouuer  le  Roy,  auquel  ils  fu- 
rent leurs  plaintes  félon,  le  mérite  du  faict: 
rcmonftrans  qu'il  ne  faifoit  pas  feur  dans  Pa- 
ris pour  eux,  &  le  fupplians  trcshumblcmcnc 
de  leur  donner  congé  d'en  fortir ,  &  dck  re- 
tirer ailleurs. 

Le  Roy  fe  complaignant  ausîi  à  eux  du  dé- 
faire auenu,&  les  confolanf,  iura  &.promiit 
de  faire  du  coulpable,  des  coïiienrans  6c  fi  tu- 
teurs fî  mémorable  iuttice,que l'Amiral  6c  f es 
amis  aurovent  de  quoy  fc  contenter  :  cepen- 
dant ii  les  prie  de  ne  bouger  de  la  court,  ce 
qu'ils  luy  en  laiflent  la  punition  6c  vengean- 
ce, 6c  s'aiTcurct  qu'il  y  poumoira  bien  toit. 
La  Royne-mere  qui  là  aus(ieiioit,monftreit 
d'eftre  bien  fort  marrie  du  cas  auenu  :  Que 
c'eftoit  vn  grand  outrage  faict  au  Roy, qu'à  le 
fupporter  auiourd'huy,  demain  on  prençiroic, 
la  hardicile  d'en  faire  autant  dans  le  Loin  ire, 
vnc  autres  fois  dans  fon  lict,  oc  l'autre  dedans,» 
fonfcin>&  entre  fcs  bfas.Par  çcft  artifice,  le 
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roy  deNauarre,lc  prince  de  Condc,les  autres 
fcio-neurs  &  gentilshommes  François  Hu- 
o-uenoti ,  furent  arrêtiez  dans  Paris.  Mais 
pource  qu'il  iembla  bon  à  aucuns  d'entr'eux, 
défaire  conduire  l'Amiral  en  la  maiion  de 
Chaliiiion  fur  loin  ,  diliant  deux  iournees  de 
Paris  :  le  Roy  pour  cmpcflher  ce  dellàin,  luy 
offrit  chambre  dans  le  Louure  pour  s'y  reti- 
rer :  Que  s'ii  ne  pouuoit  pour  la  douleur  des 
playes  remuer  de  logis,  il  luy  enuoycroit  vr.c 
compagnie  des  foldats  de  fa  garde  pour,  ia 
feuretc  de  fa  peifonne  ce  de  Ion  logis. 
L'Amiral  entendant  les  honelte:>  offres  que  le 
Roy  luy  faifoit ,  l'en  remercia  beaucoup  de 
fois  treshumblemcnt,  6c  fc  rccognoiirant  élire 
allez  aiTeurc  en  la  protection  du  Roy  ,  après 
DicUjildifoitn'auoir  beloin  d'aucune  autre 
gardc:toutesibisil  y  eut  ce  iour-la  enniron 
cent  foldats  pofez  en  g  irde  deuant  fou  logis, 
parlccommandemeut  du  Roy. 
Cependant  on  pourfuyuit  le  criminel  >  lequel 
s*enfuyant&  paifantpar  Viile-neuflie  fàinct 
George^où  il  print  vn  autre  cheual)alloit  di- 
fant  tout  haut,  Vous  n'aues  plus  d'Amiral  en 
France. 

Le  Roy  en  ces  entrefaites  commanda  a  Nan- 
cc,  1*  vn  de  fes  capitaines  de  fes  garde ,  d'aller 
failir  Chally,ôc  le  mener  en  prifon:  mais  il  a- 
uoitdefîa  gagne  le  haut,  ou  pour  le  moins  il 
s'eftok  cache  (i  bien ,  qu'on  ne  le  vouloir, 
trouucr. 

Ce  iour-li,  le  Roy  efcriuit  des  lettres  à  tous 
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les  gouucrneurs  des  prouinces,6c  des  princi- 
pales villes  de  Ton  Royaume, &  ausfi  à  fes  am- 
baiVadeurseftantpres  des  princes  étrangers: 
par  lefquclles  il  les  aduertilibit  de  ce  qui  ei  toit 
auenu,oc  prometoit  de  faire  en  forte ,  que  les 
autheurs  de  coulpables  d'vn  fi  inelchant  acte, 
feroyent  delco uuers  6c  châtiiez  feion  leurs 
démérites.  Cependant  qu'ils  feiflènt  entendre 
atout  le  monde,  combien  celt  outrage luy 
dciplaiibit .  La  Royne-mcrc  ce  m  cime  iour 
efent  des  1er  très  de  incline  iubttance  aui- 
clicts  gouucrneurs  6c  ambaiTadeurs. 
Le  Roy  ce  iour-là  après  ion  dilher  (  qu'il  feic 
court)  eniiiron  deux  heures  après  midy,  6c 
auec  iuy  la  Roync  fa  mère ,  fes  iireres ,  tous  les 
Marekhaux  de  Frâce(  excepte  celuy  de  Alôt- 
morcncy,quileiourauparauanteitoit  aile  à 
la  cliaffc)lc  chcualier  d' Angoukfme,le  duc  de 
NeuerSjChauigny,  6c  planeurs  autres  cappi- 
taines,alla  vifiter  l'Amiral,  qui  mourroit  d'en- 
uie  de  luy  parlenle  Roy  l'ayant  ouy,  6c  faifant 
du  plcureux,confëiralibrement,que  l'Amiral 
s'ailèurantfurfa&y  6c  bien-veiilance,  eftoit 
venu  à  la  court  rSc  partant  quoy  que  la  dou- 
leur des  blciTures  fuit  à  l'A  mirai,  que  l'iniurc 
&  l'outrage  etloit  fait  à  luy ,  6c  qu'il  eftoic 
relolude  t«utfoncœur,  d'en  auoir  laraifon, 
ex:  en  faire  iultice  (î  exemplaire,  qu'il  en  feroic 
mémoire  à  iamais.   . 

L'Amiral  repliqua,qu'il en remettoit  la  ven- 
geance à  Dieu,  6c  au  Roy  le  jugement  :  quant 
a  l'autheur  du  faict,  quil  eltok  allez  bien  co- 
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gnu.Et  pom\e  qu'il  ne  feauoit  s'il  auoitenco- 
res  longuement  à  v  iurc,  il  fupplioit  treshum- 
blement  le  Roy ,  de  l'ouiriur  certaines  chofes 
qu'il  luyvouîoit  cômuniqucr,  qui  citoyent 
treinecellaires  àl'cftatdefon  Royaume. 
Le  Roy  à  cette  demande ,  ayant  tait  fcmblant 
de  vouloir  ouyr  l'Amiral  en  fecret,  comman- 
da que  chacun  fortilt  de  h  chambre,  quand  la 
Royne-mcrcquin'abandonnoitle  Roy  d'vn 
pas,  empcfcha  (  ie  ne  fcay  pourquoy  )  que  ce 
colloque  fecret  ne  le  fciit. 
Lefamediiuyuant^.iourcï'Aou(t,lesplaycs 
le  portoyciit  afiez  bien,  tellement  que  les  mé- 
decins Se  chirurgiens  difovent  ,  que  la  vie  de 
l'Amiral  n'en  eftok  en  aucun  danger:  que  le 
bras, en  perdant  bien  peu  defarorec, {croit 
aifement  guéri. 

Ce  iour-ia  de  famedi  Je  Roy  cnuoya  vifîter 
l'Amiral  par  diuers  gentilshommes  .Lanou- 
nclle  efpoufee  l'alla  ausli  viliter. 
Le  mefme  famedi ,  dans  le  confeil  priuc'  du 
Roy,ftirent  examinez  certains  tefmoins ,  tou- 
chant l'arquebouzade,lc  tireur,  6c  les  coulpa- 
bles  :  tellement  que  l'Amiral  6c  tes  amis, 
croyâs  que  la  voye  à  iufticcleur  fuît,  ouuerte, 
fe  refiouiiloyent  grandement,  s'aflèurans  de 
pouuoir  facilement  conuaincre,  les  autheurs 
du  faict  dequoy  ils  auertirent  leurs  amis  en 
pluiîeius  endrôics  du  Royaume,  par  des  let- 
tres qu'ils  leur  referiuirent  ,  les  priant  de  ne 
bouger,  &  ne  fe  fâcher  de  ce  qui  cftoit  auc- 
nu  à  l'Amiral:  Que  Dieu  &  le  Roy  ciîoyenc 
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puifians  d'en  faire  la  vengeance ,  que  défia  on 
commençoit  à  procéder  contre  le  coulpablc 
&  fes  fauteurs  par  iufticc,  de  lcsblelTcures  n'e- 
ftoyent  pas,Dieu  merci,  à  mort:  que  combien 
q  le  bras  luit  bleiTc ,  le  cerueau  ne  l'eftoit  pas. 
En  celle  façon  les  confolant  par  lettres,  les  a- 
ucrtiiYoycnt  de,  fe  tenir  coys,  en  attendant  l'it» 
fue  telle  qu'il  plairoit  à  Dieu  d'enuoyer. 
Ce  iour-là  Moniteur  frere  du  Roy,  ôc  le  cfu> 
uolicr  d'Angoulcfrne,fe  pourmenoyent  dans 
vn  coche  parla  ville  de  Paris,  enuirô  les  qua- 
tre heures  après  midy.  Des  cède  heure-là  il 
courut  vn  bruit  par  Paris ,  que  le  Roy  auoic 
mande  le  Mareschal  de  Montmorency ,  pour 
le  faire  venir  à  Paris,  auec  grand  nombre  de 
caualeric  ôc  d'infanterie:  que  partant  les  Pa- 
riuens  auoyent  occafion  de  fe  prendre  garde: 
mais  ce  bruit-là  eltoit  faux. 
On  veid  entrer  ce  iour-la  fix  crocheteurs  char 
gcz  d'armes  dans  le  Louure:  dequoy  Teligny 
auerti  par  le  trompette  de  1*  Amiral,  refpon- 
dit  ,  Que  c'eltoyent  des  peurs  qu'on  fe  don- 
noitfans  occafion  :  qu'il  elloitxrefaileurc  de 
la  bonne  intention  du  Roy ,  qu'il  cognoitlbk 
fort  bien  fon  cœur  &  fes  affections  :  qu'on  ne 
dcuoit  pas  fe  taire  accroire  des  chofes  tant 
hors  de  propos:  le  croy  que  Teligny  ny  pen- 
foit  aucun  mal,  d'autant  que  le  iour  deuant  h 
blelTeure  de  l'Amiral  on  atioit  ordonc  certain 
combat  ôc  alTaut,  qu'on  dcuoit  donner  à  vn 
chafteau  qui  pour  cefl:  effcft  deuoit  eftre  dref 
fc',à  quoy  les  courtifans  eftovent  conuiez  de 
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fe  préparera 

LeRoy,pouraiTembler  les  feigneurs  ôc  gen- 
tilshommes  Huguenots  en  vn  quartier ,  leur, 
feit  à  tous  marquer  logis  près  celuy  de  l'A- 
miral,  pour  luy  élire  plus  près  ôc  à  poinct: 
quelques  vns  y  allèrent  loger  ,  les  autres  ne 
©eurent  Ci  toft  changer  de  logis. 
Le  compte  de  Moîitgomcry ,  Briquemaut  le 
père,  6c  quelques  autres  gentilshommes ,  a- 
uoyent  mande  à  Teligny,  que  s'il  vouloit,  ils 
iroyent  volontiers  veiller  au  logis  de  1?  Ami- 
re!:  mais  Teligny  les  remerciant ,  leur  manda 
quil  n'en  eftoit  ia  de  befoin. 
Cependant  les  autres  vcilloyent:le  Cheualier 
d'Angoulefmc  (  qui  ne  fe  voulut  point  aller 
coucher)  entretenant  l'es  plus  intimes  amis, 
leur  donnoit  bon  courage ,  les  afleurant  qu'il 
ferokfc  iour-là  Amiral  de  France  :  mais  il  fut 
trompe. 

La  Royne-mcre,  peu  après  la  minuict  du  fa- 
medi  pailce,  fut  veuë  entrer  dans  la  chambre 
du  Roy,  n'ayant  auec  elle  qu'vne  lemme  de 
chambre  :  quelques  feigneurs  qui  y  furent 
mandez,  y  entrèrent  peu  de  temps  après,  mais 
ienefcaypourqoyce  lut  vBien  eft  vray  que 
deux  heures  après,  on  donna  le  ligne  du  tem- 
ple de fainc't  Germain  l'Auxerrois,  à  Ion  de 
cloche:  lequel ouy,  ioudain  les  foldats  qui 
cftoyent  en  garde  deuant  le  logis  de  l'Ami- 
ral,forçant  la  porte  du  iogis ,  y  entrèrent  faci- 
lement,leur  ayant  efte  ausii  toft  ouucrt ,  que 
le  nom  du  Roy  (duquel  ils  fe  vantoyët  )  y  fut 
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ouy.Le  duc  de  G uyfe  y  entra  ausfi  tort  après  à 
cheual,accompagncd'vne  grand1  rrouppe  de 
fespartizansriln'y  eut  que  peu  ou  point  de 
refiftance,  n'eftant  ceux  de  Ja  famille,  &  fuitte 
de  1»  Amiral,aucunement  armez. 

L'Amiral  oyant  le  bruit, 6c  craignant  qu'il  y 
euft  quelque  fedkion,commanda  à  vn  fien  va- 
let de  chambre  (  qu'on  nommoit  Nicolas  le 
Trucheman  )  de  monter  fur  le  toict  du  logis, 
6cappellerlesfoldatsde  la  garde,  que  le  Roy 
luy  auoit  baillez,  ne  penfànt  à  rien  moins  que 
ce  fufient  ceux  qui  faifoiêt  l'effort  6c  violence 
quant  à  luy,  il  le  leua,  6c  s'eftant  affuble  de 
fa  robe  de  nuid ,  fe  mît  à  prier  Dieu  :  6c  à 
l'inftant  vn  nomme  le  Bcfmc  Alleman  ,  ferui- 
teurdomefiiqueduducdeGuiyfe,  qui  auec 
les  capitaines  Caufscs,Sarlaboux,&  plufieurs 
autres,  cfloicnt  entre  dans  fa  chambre,  le  tua 
toutesfois  Sarlabouxs'eft:  vante,  que  ce  fit 
luy . 

Les  dernières  paroles  de  l'Amiral ,  parlant 
au  Befme,  furent  ;  Mon  enfant,tu  ne  feras  ia 
pourtant  ma  vie  plus  breue. 

On  ne  pardonna  à  pas  vn  de  ceux  delà  mai- 
fon  de  l'Amiral,  qui  le  laiiTercnt  trouuer,  que 
tous  ne  fuiïènt  tuez 

Le  corps  mort  de  l' A  mirai  fut  ictt  c'jpar  S  ar- 
laboux  par  les  fenedres  de  la  chambre,  en  la 
court  de fon  logis,  par  le  commandement  du 
duc  de  Guyfe,6c  du  duc  d'A  umaie  (  qui  y  c- 
ftoit  ausfi  accouru)  6c  le  voulurent  voir  mort 
dçu  ant  que  partir  de  là. 
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Leiour  de  la  bleiïure  de  l' Amiral, lcRoy  auoit 
baille  aduis  à  Ton  beau-frere  le  roy  de  Nauar- 
rc  ,  défaire  coucher  dans  fa  chambre  dix  ou 
douze  deics  plus  fauoriz,  pour  (è  garder  des 
deiîcins  du  duc  de  Guyfc,qu'il  diloit  eicre  vn 
mauuais  garçon  .  Or  ces  gentilshommes- Ja, 
&  quelques  autres  quicouchoycnc  en  l'anti- 
chambre du  roy  de  isauarre,  furent  menez 
hors  dcfdicrcs  chambres  ,  après  h  mort  de 
l'Amiral  ,  6c  déformez  de  l'clpee  &  dague 
qu'ils  portoyent,  par  les  mains  de  Nuiicc  ,  6c 
des  foldats  de  la  garde  du  Roy,  ôc  menez  iuf- 
ques  a  la  porte  du  Louure  :  là  (  le  Roy  les  re- 
gardant par  vue  fene ftr e  )  furent  tuez  en  Li 
preiencc  :  Entre  ceux-là  eltoyent  le  baron  de 
Pardillan  ,  le  capitaine  Pilies,  fainél  Martin- 
Bourfes,  6c  autres  dont  ie  ne  icay  le  nom. 
Alors  on  amena  le  roy  de  Nauarre,  6c  le  prin- 
ce de  Condc'  au  Roy  ,  lequel  les  voyant  leur 
dit,qu'il  r/entendoit  fupporter  dorclenauanc 
en  ion  Royaume,  plus  d'vnc  religion  :partât 
il  vouloit  qu'ils  vefquiilènt  à  la  façon  de  lès 
prcdecellèurs,  feauoir  qu'ils  allaffcnc  à  la  Mef 
fe,  il  leur  vie  &  leurs  biens  leur  cftoyent  en 
quelque  recommandation. 
Le  roy  de  Nauarrc(  fans  toutesfois  codciccn- 
dre  à  la  propolitiô  du  Roy  )  luy  reipôdit  fore 
humblement  :  Se  le  prince  de  Condc  ,  qui  cil: 
d'vne  nature  vn  peu  plus  brufque  ,  ayant  ref- 
pondu  ausfi  vn  peu  plus  afpremét,  ne  fut  me- 
nace par  le  Roy  de  moins ,  que  de  la  perte  de 
la  tefte^  s'il  ne  fe  rauifoit  dans  trois  iours ,  que 
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le  Roy  luy  bailloit  pour  tous  délais ,  l'appel- 
lant  opinialtre  >  obltinc  , iedicieux ,  cxhisiic 
feditieux. 

Les  autres  Huguenots  qui  eftoyent  dedans  le 
Lo«ure,aufqueis  à  prix  ou  prière  onauoit  iui 
qu'a-iorsfiuuc  la  vi*,  promettoyent  de  faire 
tout  ce  que  le  Roy  commanderoit  :  Entre  au- 
tres, Gramont,  Gamàchc,  Duras,  6c  certains 
autres ,  eurent  d'autant  plus  facilement  leur 
pardô,  que  le  Roy  icauoit  fort  bien,qu'ils  n'a- 
uoyenti.iin.iis  eu  q  peu  ou  point  de  religion. 
A  l'inthnt  on  fonna  le  toxin  du  Palais ,  afin 
qu'on  fe  ruait  fur  les  autres  Huguenots  (de 
toutes  quaiitez  6c  fexes  )  qui  elloyenc  dans  la 
ville  :  leur  prétexte  cftoit  ,  vn  bruit  qu'ils  fei- 
rent  courre,  qu'on  auoit  defcouuert  vne  con- 
fpiration  faite  contre  le  Roy,  fa  mère,  6c  les 
frères,  parles  Huguenots  :  iefquels  auoyent 
délia  tue  plus  de  quinze  fbldats  de  la  garde 
(•ce  difoyent  ceux  qui  eiloyent  morts  )partâC 
le  Roy  commandok  qu'on  ne  pardonnait  à 
pas  vn  Huguenot. 

LesCourtizans,  6c  les  foldatsdela  garde  du 
Roy,furent  ceux  qui  fèirent  l'exécution  fur  la 
N  obleflê,  finiifans  auec  eux  (  ce  difoyent- ils) 
par  fer  6c  defordre  les  procez ,  que  la  plume, 
le  p  ipier,  &  l'ordre  de  iuftice ,  n'auoyent  iuf- 
qu'a-lors  lceu  vuider  :  De  forte  ,  que  les  che- 
tits.accufez  de  conlpiration  èc  d'entreprife, 
tous  nuds,  mal-auifez,  demi  dormans ,  defar- 
mez ,  6c  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  par 
fimplicitc,  fans  loiiir  de  refpirer ,  furent  tuez, 
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qui  dans  leurs  licls  qui  furies  toi£b  des  mai- 
ions,  6c  qui  en  autres  lieux ,  iclon  qu'ils  fc 
laiifoyenttrouuer. 

Le  comte  delà  Rochc-foucaut,qui  iufquesa- 
pres  vnze  heures  de  la  nui  et  du  iamedi ,  auoit 
deuife,  ris  ,  Se  pjaifante  «auec  le  Roy ,  ayant  à 
peine  commence  Ton  premier  fomme  ,  fut  ref- 
ueille  par  fîx  mafques,6c  armez  qui  entrèrent 
dans  fa  chambre  :  entre  lcfquels  cuidant  le 
Rov  eltre  ,  qui  vint  pour  le  fouetter  à  ieu,  il 
prioit  qu'on  le  traitait  doucement,  quand  a- 
pres  lny  auoirouuert  6c  faccage  fes  corTrcs,vn 
de  ces  mafques  (  valet  de  chambre  du  duc 
d'Anjou)  le  tua,  par  le  commandement  de 
fonmaiftre. 

Teligny  fxit  veu  de  plufieurs  courtizans ,  Se 
quov  qu'ils  euflent  charge  de  le  tuer,  ils  n'eu- 
rent onques  la  hardieilè  de  ce  faire  en  le 
voyant,tanr  ileftoit  de  douce  nature,  6c  aime 
de  qui  le  cognoiflbk:  à  la  fin  vn  qui  ne  le  co- 

Enoillbitpas,  le  tua. 
e  marquis  de  Renel  fut  chafle  tout  en  che- 
mife,  iufques  à  la  riuicre  de  Seine,  par  des  fol- 
dats  6c  le  peuple, 6c  là  fait  monter  lur  vn  petit 
bateau  ,  rut  tue  par  Bufly  d'Amboyfc  fon 
<:oufin. 

Monfîeur  frère  du  Roy,pour  gratifier  à  l' A r- 
chan capitaine  de  la  garde,  amoureux  de  la 
ChaftegnerflyCjCnuoya  tuer  parles foldats  de 
fa  garde,  le  feigneur  de  la  Forfc  fon  bea  u  -pè- 
re: Se  cuidant  auoir  tue  ausfi  deux  des  frères 
de  la  Chaftegneraye ,  il  ne  fen  trouua  qu'vn 
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mort,l'autrc  ettoit  feulement  bleiTc,  &  cache 
fouz  Je  corps  more  de  fon  perc  qui  luy  eîtoit 
trebufchc  defliis,  d'où  fur  le  foir  il  fc  defpetra 
fc  gliiTant  iufquei  dens  Je  logis  dufeigneurde 
Byron  Ton  parent  :  Ce  que  lâchant  la  Chafte-? 
gneraye  (a  iôeur  ,  marrie  de  ce  que  tout  l'héri- 
tage ne luypouuoit  demeurer,  vint  trouucr 
le  ièigneur  de  Byron  à  l'Arcenal,  où  il  eftoit 
loge,  faignan^d'eftre  bien  aife  que  Ton  frère 
fuit  efchappc,  Se  difant  qu'elle  detïroit  le  voir 
Se  le  faire  penfer  :  Mais  le  feigneur  de  Byron 
qui  s'apperçeut  de  la  fraude ,  ne  le  luy  voulut 
defcouurir  luy  fauuant  par  ce  moyen  la  vie. 

Le  prefïdent  de  la  place  homme  fort  dotte, 
Se  rare,  fut  à  coups  de  hallebarde  mené  iut 
ques  à  la  Seine,tuc  &  ietté  dans  l'eau  autant 
en  fut  fait  à  Pierre  Ramus ,  lecteur  publique 
du  Roy,  Se  à  plufîcurs  autres ,  defquels  ic  ne 
feauroy'  dire  les  noms. 

Les  commiflàire ,  quarteniers  &  dixeniers 
de  Paris,alloyentauec  leurs  gens  de  maifon 
en  maifon ,  là  où  ils  cuidoyent  trouucr  des 
Huguenots,  fe  faifant  ouurir  les  portes  parle 
Roy,  Se  vengeant  fur  poures  artizans,  ieunes, 
vieux^femmes  6c  enfans  Huguenots,  leur  con 
fpiration  prétendue ,  fins  auoir  efgard  a  ièxc> 
aage  ,  ou  condition  quelconque:  £ftant  à  ce 
faire  animez  ôc  induits ,  par  les  ducs  d'Au- 
malle,  de  Guyfe ,  6c  de  Neuers ,  qui  alloyent 
par  les  rues  difant,  Tuez  tout,  le  Roy  le  com- 
mande .  Les  charettes  chargées  des  corps 
morts, de  damoifellcs-,  femmes ,  filles ,  nom- 
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mes  Ôccnfans, ertoycnt  conduits  â  la  rimere^ 
De  bon  heur,lc  feigneut  de  Frontenay,fre- 
re  de  monfieur  de  Rouanne  Vidame  de  Char 
tres,le  comte  de  Montgomcry ,  le  feigneur  de 
Caumont,l'vndesPardillans  ,  Beauuois  la 
Nocle,  &plulieurs  autres  feigneurs  &  gen- 
tilshommes Huguenots  ^cftoyent  logez  aux 
fauxbourgs  fainct  Germain,viz  à  viz  duLou 
ure,  la  riuicre  entredeux:£t  Dieu  voulut  que 
Marcel,  preuolt  des  marchans  de  Paris ,  ayât 
des  le  famedi  au  foir  eu  commandement  du 
Roy,  de  luy  tenir  mille  hommes  armez  prefts 
fur  la  minuict  du  Dimanche,  pour  les  bailler 
à  Maugiron(  auquel  il  auoit  donne  charge  de 
depefeher  ceux  des  fauxbourgs,  ayant  ausfi 
commande  au  commillaire  du  quartier  6c  au 
Contreroleur  du  Mas,  de  le  guider  auec  fa 
troupe  parles  logis  des  Hugueiîotsjn'eut  pas 
fes  gens  prefts ,  ex:  que,  du  Mas  Commiilaire 
S'endormit  plus  de  l'heure  asfignee  :  oc  cepen- 
dant vn  certain  homme(qu'on  n'a  pas  veu  ny 
cognu  depuis  )  qui  cil  oit  paiie  dans  vne  na- 
celle delà  ville  aux  fauxbourgs  fainct.  Ger- 
maimayàt  ven  tout  ce  qui  auoit  efte  fait  toute 
la  nuict  furies  Huguenots  en  la  ville  ,  aucrtift 
enuironlescinqIieu.es  du  Dimanche  matin, 
le  côte  de  Môtgomcry  de  ce  qu'il  en  îcauoit. 
Le  côte  de  Alontgomery  en  bailla  aucrtilVe- 
ment  au  Vidame  de  Chartres ,  oc  aux  autres 
feigneursôc  gentilshommes  Huguenots  lo- 
gez aux  fauxbourgs  :  plulïcurs  detquejsne  le 
pouuans  perluadcr  que  le  Roy  fuit  (  ie  ne  dy 
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pas  autjieur, mais  feulement  confentant  de  la 
tuerie  )fc  refolurcnt  de  palier  auec  barques  la 
riuiere,  ce  aller  trouuer  le  Roy  :  aimant  beau- 
coup mieux  fc  fier  en  luy,  qu'en  fuyant,mon- 
ftrci  d'en  auoir  quelque  deifiance  :  d'autres  y 
en  auoit,  lefquels  culdans  quela  partie  fuit 
dreiFce  contre  la  perfonne  du  Roy  mefmes,  fc 
vouloyent  aller  rendre  près  de  fa  perfonne, 
pour  luy  faire  treshumble  ieruicc,  àc  mourir 
il  befoin  eftoit  aies  pieds,  &  ne  tarda  guercs 
qu'ils  veirent  fur  la  îiuiere.  6c  venir  droicl  à 
eux  (qui  cltoycnt  encor  es  faubourgs)  iuf- 
ques  à  deux  cens  foldats  armez  de  la  garde  du 
KoyjcrianSjTue^tue  :  6c  leur  tirans  narque- 
bouzades  à  la  veue  du  Roy,  qui  eftoit  aux  fc- 
neftres  de  fa  chambre,  et  pouuok  eftre  alors 
enuiron  fept  heures  du  Dimanche  matin.  En- 
cor  m'a  on  dict  que  le  Roy  prenant  vne  har- 
quebouze  de  chaiTe  entre  fes  mains,en  reniant 
Dieu,  dilhTirons,  mort-Dieu,  ils  s'enfuyent. 
A  ce  fpectacle ne  feachans  les  Huguenots  des 
fauxbougs  que  croire  furent  contraints  qui 
à  pied,qui  à  cheual,qui  bottc,6c  qui  fans  bot- 
tes &  cfperons,  laifTans  tout  ce  qu'ils  auoyenc 
de  plus  précieux ,  s'enfuir  pour  fauuer  leur 
vie,  la  où  ils  cuidoyent:  auoir  lieu  de  refuge 
plus  aileurc.  Il  ne  furent  pas  partiz ,  que  les 
foldats,  les  Suyfles  de  la  garde  du  Roy,  Se  au- 
cuns descourtizans,faccagercnt  leurs  logis, 
tuans  tous  ceux  qu'ils  trouuerent  de  refte. 
Encore  veint-il  bien  à  propos ,  que  le  duc  de 
G  uyfe  voulant  fortir  par  la  porte  de  Buuy,  fc 

trouua 


Se 


f+  DIALOGVE. 

trouua  auoir  eftc  pris  vne  clef  pour  l'autre,ce 
qui  dôna  tant  plus  de  loiiir  de  monter  à  che- 
nal aux  parefTcux  .  Et  ne  laiiTercnt  pourtant 
d'eftre  pourfuyuis  parle  duc  de  Guyfe,lc  duc 
d'  Aumalle,lc  cheualier  d' Angoulcinie,6t  par 
pluficurs  gentilshômes  tueurs  ,  enuironhuicfc 
îieuês  loin  de  Paris.  Le  duc  de  Guyfc  fut  iuf- 
quesàMonfort,  oùils'arrcfta,  ex  manda  à 
iainct.  Lcgicr  6c  autres  gentilshommes  d,a- 
îentour,  de  Ton  humeur  &  partizans  Tiens ,  de 
faire  en  forte ,  que  lcfdicls  feigneurs  6c  gen- 
tilshommes qui  le  fauuoyent  de  viftefle  ,  n'ef- 
chappalTcnt  point:  autant  en  enuoya-il  dire  à 
ceux  de  Houdan  6c  Dreux.  Encede  chailc 
d'hommes,  il  y  en  eut  quelques  vus  de  blei- 
fez,  6c  bien  peu  ou  point  de  tuez. 
Les  ducs  de  Guyfc  6c  d'Aumale, quelque  fern 
biant  qu'ils  feilTent,  s'y  déportèrent  allez  dou 
cernent,  6c  comme  Ci  leur  cholere  flirt  appai- 
ièe  après  la  mort  de  l'Amiral  :  ils  fauuerent  à 
beaucoup  la  vie,  meiincs  en  leur  maifon  de 
Guyfe,  où  le  feigneur  d'Acier,  6c  quelques  au 
très  Huguenots  le  retirèrent  à  fauuetc  :  telle- 
met  qu'à  leur  retour  de  la  pourfuyte,  6c  quel- 
ques iours  après,  le  Roy  leur  en  feitmauuais 
vifage,croyant  que  ceux  qui  eftoyent  rcfchap 
pcz,n'cftoyent  fàuuez  que  par  leur  faute. 
Tout  ce  iour  de  Dimanche  24,  d' Aouft ,  fut 
employé  à  tuer,  violer,  6c  faccager  :  de  forte, 
qu'on  croit  que  le  nombre  des  tuez  ce  iour-la 
dans  Paris  6c  fes  faubourgs  ,  furpafle  dix 
mille  perfonnes,  tant  feigneurs,  gentilshom- 
mes 
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mes  -,  preficîens  ,  confcilliers ,  auocats,efcho- 
licrs^edecinSjprocureurs,  marchands  ,  arti- 
zans,  femmes, filles,  qu'enfans,  Se  prescheurs.' 
Les  rues  cftoyent  couuertes  de  corps  morts, 
la  riuiere  teinrïe  en  fing  ,  les  portes  6c  entrées 
du  palais  du  Roy  peinctes  de  mefme  couleur:  - 
mais  les  tueurs  n'eftoyet  pas  encores  faoulez. 
Le  Roy,la  Royne  fa  merc,&  mesheurs  fes  fre- 
res,ôc  les  dames  ibrtirent  fur  le  foir,  pour  voir 
les  morts  l'vn  après  l'autre  :  Entre  autres,  la 
Royne-mere  voulut  voir  lcfeigneur  de  Sou- 
bize ,  pour  feauoir  à  quoy  il  tenoit ,  qu'il  fuft 
impuiiïant  d'habiter  auejcfa  femme. 

Vers  les  cinq  heures  après  midy  de  ce  Di- 
manche ,  il  fut  fait  vn  ban  auec  les  trompettes 
de  par  le  Roy,  Que  chacun  euft  à  fe  retirer  dâs 
les  maifons  Se  que  ceux  qui  y  eftoyent,  n'euf- 
fent  à  en  fo rtir  hors:  ains  fuit  feulement:  loifî- 
ble  aux  foldats  de  la  garde,  Se  aux  commifïài- 
res  de  Paris  auec  leurs  trouppes,  d'aller  parla 
ville  armez  ,  Sur  peine  de  grief  chaftiment,  a 
qui  fer  oit  au  contraire. 

Pluheuis  ayans  ouy  ce  ban,  penfoyent  que 
l'affaire  fe  mitigueroit:  mais  le  l'end emain  Se 
iours  fuyuans,  ce  fut  à  recommencer. 

Ce  iour  mefme  de  Dimanche ,  le  Roy  eferi- 
uit  des  lettres  à  fes  embaiTadeurs  près  les 
princes  eftrangers ,  Se  aux  gouuerneuts  des 
prouinces  &  villes  capitales  du  Royaume,  les 
auertilTât  que  l'homicide  de  l'Amiral  fon  tref- 
cher  &bien-aimc  coufin,  Se  des  autres  Hu- 
guenots,n'auoit  pas  efte  fait  de  fon  confente- 
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meut ,  ains  du  tout  contre  fa  volonté:  Quela 
maifon  de  Guyfe,  ayant  deicouuert  que  les  a- 
misôc  les  païens  de  l'Amiral ,  vouloyent  de 
fa   bleiiiire  faire  quelque  haute  vengeance: 
pour  les  anticiper,  auoyent  aïïcmblc  des  gen- 
tilshommes Se  des  Parificns  leurs  partizans, 
en  tel  nombre,  qu'ayant  premièrement  force 
la  garde  que  le  Roy  auoit  donnée  à  l'Amiral, 
&  etrâs  entrez  en  (on  logis  le  famedi  de  nuief, 
ils  i'auoyent  tuc,luy  &  les  amis  qu'ils  auoyent 
peu  rencontrer  ,  au  trefgrand  regret  du  Roy, 
delaRoyne  fa  mère,  &  de  {es  frères:  citant 
contpfint  de  l'endure/,  6c  pour  la  crainte  qu'il 
auoit  de  fa  propre  perfonne,  fc  contenir  de- 
dans le  Louure,  où  il  auoit  auec  luy  fon  tref- 
cher  frère  le  roy  de  Nauarre,  Se  fon  bien-ai- 
inc  coulîn  le  prince  de  Condc,  qui  iouiroyent 
de  pareille  fortune  que  luy  :  Ce  qu'il  vouloit 
bien  que  tout  le  monde  feeuft,  &  entendift  le 
■defplaiiîr  qu'iB&ïoit  eu  de  voir  qu'ayant  tant 
de  fois  tente  la  fincere  reconciliation  du  duc 
de  Guyfe  ôc  de  l'Amiral,  c'eîtoitneantmoins 
pour  néant. 

Auec  ces  lettres ,  le  Roy  enuoya  enfemble 
des  patentes  par  lefquellcs  il  eftoit  deffendu 
de  porter  armes  illicites,  défaire  aiTemblees 
illicites ,  ou  chofe  aucune  en  fraude,  &  a  hn^ 
contre  des  Edifts  de  paix  ;  fouz  le  bénéfice 
defquels ,  il  commandoit  à  tous  fes  fuiets ,  de 
fe  comporter  Se  viurc  paifiblement  l'vn  auec 
l'autre:  Ces  lettres  efloyct  lignées  par  Pinart 
feerctaire  d'eilat,le  24 .  d'Aouit* 

La 
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La  Royhe-mere  cfcrïuit  ausfi  des  lettres  auf- 
dicts  gouucrneurs  &  ambaiTadeurs ,  de  mef- 
mefublhncc  que  les  lettres  du  Roy.  N'en  l'u- 
ne n'en  l'autre  de  ces  lettres,  il  n'eftoit  faite 
aucune  mention  de  la  confpiration  de  l'Ami- 
ral, ne  de  les  conforts.  Mais  combien  que  ces 
lettres  fulTent  enuoyees  par  les  piouinces  de 
la  France,dans  Paris  on  n'oyoit  parler  de  cho- 
Te  qui  appiochaft,  ne  quyendift  à  appaifer  la 
furie  des  feditieux . 

Le  lundi  2jA"  Aoùft,  les  Parifiens  ayants  asfis 
des  gardes  aux  portes  de  leur  ville ,  par  com- 
mandement du  Roy  qui  en  voulut  auoir  les 
ciels,  afin  (ce  difoit-il)  que  nul  Huguenot  ef- 
diappalt  par  compère  ou  par  commere,apres 
auoir  rnoiiïbnnc  le  champ  à  grand  tas  &  à 
pleine  main,  ils  alloyent  cueillant  ça  cela  les 
efpics  rettans  du  iour  précédant  :  menaçant 
de  mort  quiconque  receleroit  aucun  Hugue- 
not, quelque  parent  ou  amy  qn'illuy  fuit:  de 
forte,  que  tant  qu'ils  en  trouuerent  derelte, 
furet  tuez,  6c  leurs  meubles  baillez  en  proye, 
comme  ausfi  les  meubles  des  abfens. 

Le  Roy  dôna  aux  Suyiles  de  ù  garde,  pour 
le  bon  deuoir  qu'ils  auoyentmonltrc  en  celt 
affaire,  lefac  &  pillage  de  la  maifon  d'vn  tref- 
riche  lapidaire,  nomme  Tierry  Baduere  :  i\iy 
ouy  dire,  que  ce  qu'on  luy  a  pille,  vâlloit  plus 
de  deux  cens  mille  efcuz. 

Le  pillage  des  feigneurs ,  gentilshommes, 

marchans,  ce  autres  Huguenots  tuez, droit 
fait  par  authorite  priuee,  ou  donne  c<r  reparti 

Lij. 
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par  le  Roy  à  fes  courtizans  ,  c\  autres  fîcns 
bons  feruiteurs  :  defquels  les  aucuns  trouuant 
quelque  chofe  de  fingulicr  parmi  la  delpouille 
des  morts,  le  venoyent  offrir  Se  prefenter  au 
Roy,  à  fa  mere,ou  à  quelques  autres  des  prin- 
ces à  qui  ils  effoyent  plus  affectionnez. 

En  ces  entrefaites  le  Roy  aiTemblafon  con- 
feil ,  auquel  furent  monftrecs  par  Monficur 
freredu  Roy ,  certaines  lettres  du  mareichal 
de  Montmorency,à  Teligny,du  vendredi  2  r. 
d' Aouft  après  la  bleiTiire  de  l'Amiral ,  en  ref- 
ponfe  de  celle  que  Teiigny  luy  en  auoit  cf- 
crit:  ôc  furent  leîdicles  lettres  trouuces  dans 
les  coffres  &  entre  les  papiers  de  Teiigny 
mort  :  Par  icelJcs ,  le  nurefchal  de  Montmo- 
rency monftrant  ouucrtement,  le  defplaidr 
qu'il  auoit  receu,entcndant  la  blciTurc  de  l'A- 
miral fon  coufîn  :  Qu'il  ne  vouloit  pas  en 
pourfuyure  moins  la  vengeance ,  que  ii  l'ou- 
trage euft  efte  fait  à  fa  propre  perionne ,  n'e- 
ftanc  pas  pour  laiffer  en  arrière  ,  chofe  qui 
peult  feruir  à  cefl:  effect,  feachant  combien  vn 
tel  acte  eftoit  defplaifant  au  Roy. 

Or  auoit- il  efte  conclu  au  fecret  cofeil  d'en- 
tre le  Roy,  la  Royne-mere,  Monfîeur  frère  du 
Roy,  le  duc  d' Aumalle,  leduc  de  Neucrs,le 
comte  de  RetsXanfaCjTauaneSjMoruilliers, 
JLymoges,  ôc  Villeroy(tenu  quelques  iours  a 
uatla  tuerie)  qu'ausfî  toft  que  l'Amiral  ôc  les 
Huguenots  feroyent  defpechez  dans  Paris,le 
duc  de  Guyfe  ,  Ôc  ceux,  de  fa  maifon  vuidet 
royenc,  Ôc  fe  retireroyent  hors  de  Paris  en 

quel- 
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quelqu'vne  de  leurs  maifons  :  afin  qu'il  fem- 
bialï  mieux  à  toute  la  France ,  &  aux  régions 
voifincs,  que  c'eftoycnt  ceux  de  Guyfe  qui  a- 
uoyent  taie  le  tout ,  lans  le  feeu  du  Roy  :  pour 
venger  fur  l' Amhal  6c  autres  Huguenots ,  la 
mort  du  vieux  duc  de  Guyfe,  qirvn  Hugue- 
not auoit  tue  au  premiers  troubles  de  la  Fran- 
ce. V  oila  pourquoy  en  Tes  lettres  du  Diman- 
che, il  auoit  le  tout  iette  fur  ceux  de  Guyfe: 
Mais  ceux  de  Guyfe  voyant  l'atrocité  du  taicl: 
auenu  6c  conliderans  qu'ils  attiroyeut  fur  eux 
6clturpoh:eritc  l'ire  de  tous  hommes,  à  qui 
Y h umaine  focietc  cil  chère  :  6c  par  confequent 
fc  mettoyent  en  butte ,  à  laquelle  chacun  vi- 
feroit,  comme  fur  les  feuls  autheurs&  coul- 
pables  :  preuoyans ,  dy-ie ,  le  mal  qui  leur  en 
pourroit  auenir ,  eftans  retournez  dans  Paris, 
n'en  voulurent  lortir ,  n'abandoner  la  court, 
demandans  au  contraire  inltamment ,  que  le 
Roy  advouait  le  tout. 

Le  Roy  auec  le  mefme  confeil  que  deflus, 
tant  à  l'occafion  des  lettres  du  marefchalde 
Montmorency  (  qui  prenoit  prétexte  fur  la 
volonté  du  Roy  de  fe  vouloir  venger)que  par 
ce  que  ceux  de  Guyfe  ne  vouloyent  iortir 
hors  Paris,  ny  fe  charger  de  la  faute,  fut  con- 
traint le  tout  auouer  :  Car  difoyent  ceux  dç 
fon  confeil ,  fi  le  marefchal  de  Montmorency, 
feulement  pourlableilèure  de  l'Amiral  fon 
coufin  eft  fi  fort  pique  ,  6c  menace  tant  :  que 
fera-il  quad  il  en  entendra  la  mort,  ôc  de  tant 
de  gens  qu'il  aimoitî  6c  fi  la  maifonde  Guyfe 

Liij. 
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ne  s'en  charge,  comment  couurira-ôn  le  faîc"t? 
Partante  Royparfauis  defondicr.  confcil, 
reicriuit  des  lettres  à  Tes  ambalTadeurs ,  ôc  aux 
gouuerneursdesprouinces ,  &  villes  princi- 
pales de  la  France  :  parlefquellesil  lesauer- 
riilbit  que  ce  qui  eftoit  auenu  à  Paris,  ne  con 
cernoit  aucunement  la  religion,  ains  auoit  c- 
fte  feulement  fait  pour  empefeher  l'exécution 
d'vnc  maudite  confpiration,  que  l'Amiral  ôc 
Tes  alliez  auoient  faite,  contre luy  ,  fa  mere  ôc 
fes frères  .-partant  vouloit  que  fes  Edicls  de 
pacification  fuiTent  obleruez  :  Que  s'il  aue- 
noit  que  quelques  Huguenots,  efmeuz  des 
nouuclles  de  Paris,  s'ailèmblafTcnt  en  armes 
en  quelque  lieu  que  ce  fuit ,  il  commandoit  à 
fèfdic~ts  gouuerneurs  de  tenir  la  main  qu'ils 
fulTent  di>fipez,ôc  rompuz.Et  afin  que  parles 
ftudieuxde  nouueautc,  quelque  ilniltre  cas 
n'aduint/il  entendoit  que  les  portes  des  villes 
de  fon  Royaume ,  fuilent  bien  &  diligem- 
ment gardées  :  remettant  fur  la  créance  des 
porteurs,  lefurplus  de  fa  volonté. 

Ces  lettres  ne  furent  pas  Ci  toft  receué's  a 
Meaux,  Orléans,  Tours,  Angiers  ,  Bourges, 
Tholouze  ,  6c  en  plufieurs  autres  citez  ,  que 
les  H  nguenots,  par  commandement  des  gou- 
uerneurs,)'furent  tuez  .  Quelques  gouuer- 
neurs moins  cruels,commeMandelot  a  Lion, 
Ôc  Carrouges  a  Rouen ,  fe  contentèrent  pour 
le  commencement  de  faire  emprifonner  les 
Huguenots  de  leurs  villes  :  mais  peu  de  iours 
après,  ausfibien  fuient-ils  tuez. 

Le 
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Le  mefme  iour  du  lundi  au  matin  ,  le  Roy 
crfuoya  quelques  capitaines  6c  foldats  de  ià 
garde  à  ChalUllon  fur  Loin,pour  luy  amener 
Iqs   enfans  de  l'Amiral ,  6c  de  fon  feu  frerc 
d'Andelot,  degre,  ou  par  force:  mais  on  trou 
uales  aiinez  partis,  &  délia  fauuez  à  lafuitte. 
Le  duc  d'Anjou  enuoya  pareillement  des 
foldats  de  fi  garde  à  la  campagne,cs  enuirons 
de  Paris ,  viiïter  les  Huguenots  dans  leurs 
maifons  aux  champs,  6c  les  y  tuer:  Et  afin  que 
nul  ny  fuft  efpargnc,  il  enuoyoit  à  poinct  no- 
me en diuers  quartiers,  ceux  de  fes  foldats 
qui  ny  cognohïoyent  perlbnne  :   tellement 
qu'ausii  il  n'en  efpargnerent  pas  vn ,  excepte' 
quelques  vus  qui  furent  prins  à  rançon,  par 
ceux  qui  eftoyent  plus  frians  de  l'argent:  Et  û 
nelaiifoyent  pas  pourtant  de  tuer  les  prifon- 
niers,  après  leur  rançon  payée. 

Ces  iours  de  dimanche  &  de  lundi,le  temps 
fut  beau  6c  ferain  à  Paris,  6c  es  enuirons:  tel- 
lement que  le  Roy  s'eftanemis  aux  feneftres 
•du  Louure,  contemplant  le  temps,  dit,  Qu'il 
fcmblokque  le  temps  ferefiouift,  de  Aa  tuerie 
des  Huguenots. 

Enuiron  le  midi  dulundi(hors  de  toute  fai- 
fon)  on  vid  vnaubefpin  fleury  au  cymitiere 
faincl  Innocent:  Si  toft  que  le  bruit  en  fut  et- 
pâdu  par  la  ville, le  peuple  y  accourut  de  tou- 
tes parts,criat,Miracle,miracle ,  6c  les  cloches 
en  carrillonncrent  de  ioye.  On  fut  contraint 
pour  epefçher  la  foule  du  peuple ,  6c  afin  que 
le  miracie(qui  eftoit  comme  il  a  ette  feeu ,  fait 

par 
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par  l'artifice  d'vn  bon  vieux  homme  de  cor- 
delier)  ne  fuit  deicouuert,cc  auilc':on  fùt,tly- 
ie,  contraint  d'aflbir  des  gardes  à  l'entour  de 
l'aubefpin,pour  empefeher  Je  peuple  de  s'y 
approcher  de  trop  près.  11  n'y  eut  pas  faute  de 
gens  qui  interpretoyent  ce  miracle  ne  vou- 
loir dénoter  autre  chofe ,  (inon  que  la  France 
recouureroit  fa  belle  fleur  Se  fpiendeur  per- 
due. Le  peuple  s'en  retournant  de  la  veuè  de 
l'aubefpin  content  Se  fatisfait,  penlant  que 
Dieu  par  vn  tel  figne  approuuaft  toutes  leurs 
actions,  s'en  alla  droict  au  logis  du  defunct 
Amiral:  où  ayant  trouucfon  corps  mort,  le 
prindrent ,  Se  l'ayans  trainc  par  les  rues  iuf- 
quesaubord  delà  riuiere,  luy  coupèrent  le 
membre,  Se  puislatelte  ,  qu'vnfoldat  delà 
garde(par  commandement  comme  il  difoit) 
porta  au  Roy  :  le  tronc ,  auec  dagues  Se  cou- 
iteaux  lacère  ,  Se  defehiquetc  en  toutes  fortes 
parla  populafle  ,  fut  à  la  fin  trainc  au  gibet  de 
Montfaucon,ôc  là  pendu  par  les  pied>. 

Le  mardi  ^.d'AoultJe  Roy  accôpagnc  de 
fes  frères ,  Se  des  plus  grands  de  fa  court ,  s'en 
alla  au  palais  de  Paris  (  qu'on  appeloit  iadis 
la  court  des  Pairs  de  France,  &  le  lift  de  iu- 
ftice  du  Roy  )  Là  feant  en  plein  fenat ,  toutes 
les  chambres  ailemblces,ii  declaira  tout  haut, 
que  ce  qui  eftoit  auenu  dans  Paris,  auoit  efte 
fait  non  feulement  par  fon  confcntcment,ain$ 
par  fon  cômandement,ÔV  de  fon  propre  mou- 
uement,  Partant  entcndoit-il ,  que  toute  la 
louage  ôeh  honte,eu  fulïent  reiettees  fur  luy. 
"  '"     "  Alors 
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Alors  le  premier  président,  au  nom  de 'tout 
le  Sénat, en  Jouât  l'acte,  commme  djgae  a1  ni 
fi  grand  Roy,  luy  refpondit,  que  c'etton  bien 
fait,  6c  qu'il  Pauoitiultcment  peu  faire. 

AiafiqueleRoy  aiioic  au  pilais,  vn  gentil- 
homme fut  recogna  eu  la  trouppe  pourHu- 
genct,6c  ausfi  toit  tuc,aflez  près  du  Roy(qui 
enfereuirantpour  le  bruit  ,  ayant  entendu 
que  c'eftoit  )  PaiTbns  outre,  dit-il ,  pkufl;  i 
Dieu  que  ce  fuft  le  dernier! 

Ce  iour  de  mardi ,  «Se  autres  iours  fuyuan5~ 
Il  y  eut  peu  de  Huguenots  tuez  dâs  Paiis,Or 
aiibfi  y  en  auoit-il  peu  de  demeurez  de  relie. 

Quelques  Catholiques,  prindrent  lahar- 
diellj  de  fauuerlavie  à  aucuns  de  leurs  an- 
ciens amis  ôc  parens.  Entre  autres ,  treruaques 
la  voulut  fauuer  au  capitaine  Monins  ,  pour 
lequel  il  alla  prier  le  Roy,6c  pour  tous  Tes  feu- 
uices  palTez  ,  de  luy  donner  la  vie  qu'il  luy  a- 
uoitfauuee  iufquesà  l'heure: mais  fe  fut  en 
vain  ,  car  le  Roy  luy  commanda  de  tuer  Mo- 
nins, fi  luy-mefmene  vouloit  mourir  de  la 
main  de  Charles.  Fcruaques  eut  horreur  du 
faict(quoy  qu'il  full  afpre  ennemi  des  Hu- 
guenots,  &  qu'il  en  euit  tue  6c  fscca'gc  piu- 
iieurs  de  fa  main  les  iours  precedens)pour  fa- 
mitic  particulière  qu'il  portoit  à  Menins:cou 
tesfoisilfut  contraint  de  defcouiuir  ou  il  e- 
ftoit  cache,  auquel  ausiî  toit  fut  enuoyc  \n 
tueur  qui  le  defpecha. 

Lefemblablecft  auenu  a  quelques  autres! lu 
guenots,  lors  qu'ils  cuidovêt  eltrc  cfjiappez  . 

K 
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Le  ieudi  it.  iour  d'Août,  fût  célèbre  dans 
Paris  vn  Iubilc  extraordinaire,'aucc  la  pro- 
cesfion  générale ,  à  laquelle  le  Roy  a^liita: 
avant  premièrement foiiicitc(mais  en  vain)k 
roy  de  ÎN  auarre  par  douces  parolçs.cx  le  prin- 
ce de  Condc  par  menaces,  de  s'y  trouucr. 

Le  mefme  iour  furent  publiées  des  lettres 
patentes  du  Roy,  par  lefquelles  ouuertement 
il  declairoit,  qu'il  ne  vouloit  plus  vier  de  pa- 
roles couuertes,  ny  de  disfimuiations  :  Que  la 
tuerie  des  Huguenots  auoit  elle  faite  p.u  ion 
commandement:  à  caufe  d'vne  maudite  con- 
fpiration  faite  par  l'Amiral,  contre  luy,  fa 
merc  ,  fes  freres,&  autres  princes  &  grans  fei- 
gneurs  de  la  court,  n'entendan-  pourtant  que 
les  Edicts  de  pacification  f  ufllnt  moins  que 
bien  obteniez  :  auec  tel  ii  toutesfbis,  que  ks 
Huguenots  ne  feroyent  faire  aucuns  preiches, 
ny  ailemblees ,  iufques  à  ce  qu'autrement  y 
fuft  pourueu. 

Au  premier  exemplaire  defuictes  lettres,lc 
roy  de  Nauarre  n'y  eltoit  pas  compris  :  mais 
feachât  bien  qu'on  lireroit  de  luy  tout  le  tef- 
moignage  qu'on  voudroit,  il  femba  bon  au 
confeil  de  l'y  nommer. 

Ces  lettres  patentes,  furent enuoyees par 
courriers  exprès  à  tous  les  gouucrneurs  de  la 
France,  auec  d'autres  lettres  particulière^  du 
Roy  de  mefme  fubllance:  Excepte  qu'il  y  c- 
ftoitadioufte  vn  commandement,  Qu'incon- 
tinent les  lettres  receucs,  les  gouuerneurs  feif- 
fent  tailler  en  pièces  tous  les  Huguenots  que 

on 
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on  trouueroit  hors  de  leurs  maifons .  Aucuns 
H uguenots  (  411e  la  peur  auoit  tait  lortir  hors 
de  leurs  m  liions  )  eutendans  ce  mandement, 
le  retournoyent  mettre  dedans  :  les  autres  qui 
ne  s'y  olbyentiier,  oc  ie  trouuoyent  dehors, 
fbud  lin  e.toyent  tuez,  autres  prins  à  rançon: 
Mais  à  ia  rin ,  ceux  qui  obeiiians  au  mande- 
ment s'eltoyct  retirez  en  leurs  maifons,  ne  fu- 
rent pas  de  meilleure  côdition  que  les  autres. 
Et  toutesfoislesgouuerneurs  ayâs  receu  lef- 
dkles  lettres,donnoyent  à  entendre,  qu'ils  ne 
recerchoyent  d'entreies  Huguenots,  que  les 
coulpabie>  de  celte  dernière  conlpiration  de 
l'Amiral:  que  quand  au  paisc',ils  n'y  vouloyêt 
pas  leulement  toucher,  ny  s'en  fbuuenir. 
Mais  pource  que  peu  de  iours  après  lut  adiou 
itc  autditesletires ,  que  les  priionniers  fuffènt 
deliurez ,  ôc  que  nui  ne  fuit  tait  doreienauant 
prilbnnier(  excepte  ceux  qui  es  guerres  ciui- 
les  de  la  Prince,  auoyent  eu  queique  charge 
pour  Icj  Huguenots,  manie  aftiires,ou  autre- 
ment eiiauoyent  eu  intelligence)  defquels  (i 
aucua  eltoit  pris,  on  i'euit  a  remettre  entre  les 
m  lins  du  g.Hiuernair  de  U  ville,  ou  du  pays, 
qui  ente-droit  duRoy  ce  qu'il  luy  plaiioit  d'en 
ordonner .  Et  toutesfois  on  voyoit  que  les 
priionniers  n'eltoyent  point  dciiurez  ,  ains 
tous  les  iours  en  empnionnoit-  on  de  nou- 
ueaux  .  Plulieuri  d'entre leidicts  Huguenots 
moinscr  dules  que  les  autres,  ont  peme  taire 
plus  ftgement,  de  for  tir  viltement  hors  de 
France  que  dy  demeurer  plus  longuement; 
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mais  ils  n'ont  pas  fi  toil  clic  hors  du  Royau- 
me (  combien  qu'ils  le  foycnt  retirez  es  terres 
côfederecs  au  Koy  )  que  les  officiers  en  beau- 
coup d'endroits,  Jour  ontfaiii  6c  annote  leurs 
bien>,  les  ont  confiiquez  ,  vendu  les  meubles 
d'.iucun>,6c  d'auciïs  autres  laccagez  6c  piJlcz. 

Ot  pour  retourner  aux  choies  de  Paris ,  le 
RoVjlc/.  iourde  Septembre  dernier  paiTc, 
ayant  fait  venir  à  foy  Pezou  Bouchicr  (  lvn 
des  conducteurs  des  Parifiens,  luy  demanda, 
s'il  y  auoitencoresdansla  ville  quelques  Hu- 
guenots de  relie  :  A  quoy  Pezou  refpondit, 
qu'il  en  auoitictte  le  iour  auparauâtfix  vingts 
dans  l'eau  ,6c  qu'il  en  auoit  encorcs  entre  les 
m  lins  autant  pour  la  nuict  venât  :  Dequoy  le 
Roy  grandement  reiiouy  ,  s'en piint  à  rire  fi 
fort ,  que  ne  le  feauriez  croire. 

Le  g.  iour  de  Septembre,  le  Roy  cfmeu  de 
peur ,  6c  de  cholere  tout  enfemblc  ,  iurant  6c 
blafphcm  mt  qu'il  vouloit  tuer  de  ù  main 
propre  tout  le  refidu  de  Huguenots ,  côman- 
da  qu'on  luy  apportait  fes  armes,  fe  feit  ar- 
mer ,  6c  feit  venir  à  foy  les  capitaines  de  fes 
gardes,  difant  que  par  la  mort-t>ieu  ,  il  vou- 
loit cômencer  à  la  telle  du  prince  de  Condc. 
Adonc  1  iRoyneregmntes'agenouillant  de- 
uint  luy,  le  fupplia  qu'il  ne  feit  point  vue 
ebofe  de  fi  grande  confequence,  fans  l'auis  de 
fou  confeiJ  .  Le  Roy  aucunement  vaincu  des 
prières  de  fi  femme,  fouppa  &  dormit  auec 
elle  :  Le  matin  venu  (  ce  feu  luy  eftant  vn  peu 
pafle  )  il  feit  venir  le  prince  de  Condc,auquel 

il 
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il  propofa  crois  chofes,  la  meilè  3  la  mort ,  ou 
prifon  perpétuelle  :  &  qu'il  aduifaft  laquelle 
destroisluyagreeroitleplus .  Le  prince  de 
Condc  refpondant  luy  dit ,  Que  moyennant 
la  grâce  de  Dieu, il  ne  choifiroit  iamiis  la  pre- 
mière :  les  deux  dernières,  il  les  laifloit  (après 
Dieu  )  à  l'arbitrage  &  difpofition  du  Roy. 
Vray  eit  qu'ayant  entendu  qu'on  luy  prepa- 
roit  vne  chambre  à  la  Baftille(  où  Ion  a  accou 
Itumc  d'emprifonuerles  Princes)i'ay  ouy  di- 
re, que  ce  ieune  prince  de  Condc,à  change  du 
depuis  d'auis. 

Peu  de  iours  apres,on  a  imprime  aucepri- 
uilege  du  Roy  ,  certains  liures  mordans  & 
pleins  d'iniures,côtre  l'Amiral  :  efquels  nom- 
mément eftdifputc  &  maintenu,  qu'il  a  efte 
loifible  au  Roy  de  traiter  ainiî  Tes  fuiets,  pour 
la  religion  violée ,  ne  plus  ne  moins  que  fu- 
rent chaftiez  les lacrificateurs  de  Baal .  Mais 
de  la  coniuration  de  l'Amiral,  point  de  nou- 
uelles,ces  liures  n'en  dient  rien  de  particu- 
lier :  (5c  les  côfeilliers  &  courtizans  à  quii'en 
ay  parle  auant  mon  dcpart(  entre  autres  mef- 
fieurs  de  Foix,&  de  Mal-asiize)s'cn  mocquet  ■ 
difans  par  leur  fby  ,  que  c'a  efte  vne  galante 
couuerture  :  recognoiilant  lefâicr  fi  barbare 
&  diaboliquemët  cruel,  qu'on  ne  luy  en  peut 
donner  d'autre  (  toutesfois  il  eft  mal  cache,  â 
qui  le  cul  paroiih)  Mais  quoy  qu'il  cnfoitjils 
difent,  que  le  Roy  veut  qu'on  croye,  quil  y  a 
eu  de  la  côiuration.  Et  tout  ce  qu'il  y  a  de  bo 
c'e{t,qu'ils  ont  nomme  le  roy  de  Nauarre,en- 

K.  ii;. 
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tre  ceux  que  les  Huguenots  vouloyent  tuer. 
Le  pot.  C'a  efte  vneiotte  inuention  ejue  celle 
la,  pour  faire  croire  la  conlpiration  6c  encore 
meiemble  plus  cltrange,  puis  qu'ils  k  vou- 
loyct  leruii  de  ce  prétexte,  pourquoy  le  Roy 
a  mande  à  tous  Tes  officiers,que  quoy  qu'il  en 
puilleaduenir,  il  ne  veut  qu'il  y  aitauue  reli- 
gion que  la  demie  en  fon  Royaume  :  ce  cepen- 
dant il  veut  faire  croire  aux  Princes  eltragcrs, 
qu'il  veut  entretenir  l'Edicl  de  pacification. 
^/y.Icnetrouuecelaeftrange  :  carie  dLble 
ny  Tes  enfans,  ne  le  icauioy ait  aider  que  de 
.  leurs  outils  :  à  lçauoir,du  menibnge,ce  qui  ell 
vne  grande  conlblation  po\ir  les  ciieuz  ,  ica- 
chaut  que  la  vérité  iurmonte. 
Phyla.  Tu  vois  cepedant  Alythie  ,  quel  blaf- 
me  on  nous  met  à  lus ,  6c  la  façon  dont  on 
nous  traitte,  6c  le  tout  pour  l'amour  de  toy. 
Alj.  Ce  n'elt  pas  choib  nouucllc ,  de  voir  mes 
amishays,  blafmez  ,  calomniez,  battuz,  6c  le 
plus  fouuét  tue*.  Vue  infinité  d'hiltoircstant 
prophancsqu'eccleflaftiques  6c  fainctes,  nous 
font  trefentierefby ,  que  ce  n'elt  que  leur  or- 
dinaire. La  vérité  (  ce  dit  l'autre  )wiigëdre  hai 
ne:  Lacroix  eft  comme  collée  a  l'iiuangile. 
Vous  pleurercz,dk  leiusChriltcn  vn  mot, 
&  le  monde  rira. 

L'htfl,  Pour  conclufiô,par  toute  la  France  où, 
le  Roy  apouuoir,  qui  ne  veut  aller  à  lamelle, 
faut  qu'il  meure,  ou  qu'il iuye iècretement 
hors  du  Royaume  :  Et  croit-on  que  depuis  le 
24*  d'Aouft  iufques  à  maintenant,  il  y  a  eu 

plus 
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plus  de  cent  mille  peribnnes  Huguenotes 
tueespar  toute  la  France,  fouz  prétexte  de 
leur  coipiratiomEncores  ne  font- ils  pasfaou- 
lez,  Jeur  cholere  n'elt  point  alTouuie. 
L  £gQ  Dieu  tout-puiCât,  6  pafteur  d'ifrael, 
iufquesà  quand  iumeras-tu  contre  l'oraifon 
de  ton  peuple?  Tu  l'asrepeu  de  pain  de  lar- 
jîk-s,  &  l'asabb  euuc  de  pleurs .  Tu  nous  as 
mis  en  querelles  contre  noz  plus  proches,  Ôc 
en  moquei  ics  parmi  les  nations.  Tu  as  trans- 
porte ta  vigne  d'Egypte  ,  tu  l'as  platée  &  luy 
as  prépare  je  lieu  ,  jfin  quile  y  print  racines 
oc  s'ellcndht,  en  remplillant  la  terre:  Pour 
quoy  donc  as-tu  rompu  fà  haye,)a  baillant  en 
proye  anx  pafTms?  pourquoy  a-elle  eltc  con- 
lumee  par  lefinglier  ,  6c  deuoree  parles  be- 
lles la  images?  Les  gens  (ont  entrez  en  ton  hé- 
ritage, jIs  ont  baille  les  corps  de  tes  ferui- 
teurs  en  viande  aux  corbeaux  ,  ôc  la  chair  des 
bien- viuans  aux  belles  de  la  terre.  Ils  ont  ef- 
pars  le  fang  des  tiens ,  &  n'y  auoit  aucun  qui 
les  enleuelitt  .  Iufques  à  quand  Seigneur,  te 
courrouceras-tu?  ton  ire  fera-elle  pour  iamais 
embrafeerRefpan  Seigneur  tes  indignations, 
fur  les  gens  qui  ne  te  cognoiiTent  point ,  ôc 
fur  les  Royaumes  qui  n'inuoquent  point  ton 
Nom:car  ils  ont  prefque  efteinte  toute  la  po- 
fteritc  de  Iacob,  ôc  ruine  fa  demeure .  Que  la 
vengeance  dufangdeceux  qui  te  reclamoyêc 
efpandu  contre  tout  deuoir,  foiteogneue  par 
toute  ia  terre:  Vueilles,  grand  Dieu,auoir  cf- 
gard  aux  cris  &  gemilTeniens  de  tant  de  po- 

ures 


uresvefûes,  ôc  de  poures  enfàns  orphelins. 
Souuienne-toy  des  plaindcs  des  prilonniers. 
Referueenviefelonla  grandeur  de  ta  forte, 
tes  enfans  deftinez  à  la  mort.  Et  rends  a  noz 
Voifins  fept  fois  au  double,  l'outrage  duquel 
ils  t'ont  diffame, Seigneur. 
P^y.Amen. 

Z'^//?.£ncores  n'eft  ce  pas  tout:Car  comme  ic 
dilbis  tantoit  (lors  que  tu  m'as  interrompu) 
quelque  gand'  tuerie  qu'il  y  ait  eu  en  France, 
la  choierc  du  Roy  ne  palier  a  iamais,  pendant 
qu'il  y  aura  vn  Huguenot  en  vie. Encore  iurc- 
îj  par  le  ventre  Dieu,qu'il  ont  beau  faire,  que 
la  MelTe  ne  les  fauuera  ia. 
./^/y.lamais  en  favie  n'a  dit  parole  plus  véri- 
table! Mais  comment  l'entend-  il  ic  te  prie? 
Lhift.  11  n'a  garde  de  l'entendre  corne  les  Hu- 
guenots l'entendent,  qui  maintiennent  que  le 
lJape,noftrc  bonne  intcntion,noz  bônes  œu- 
ures,  les  mérites  des  Sain£ts,le  boiz  de  la  fain- 
£te  croix^les  grans  pèlerinages ,  l'eau  benifte, 
la  fain£ie  &  digne  MeiTe ,  ce  tout  cela  enfem- 
ble,  &  chacun  d'eux  fcul  ôc  pour  le  tout, ne 
nous  peut  fauuer  :  ains  feulement  Dieu  par  fa 
pure  grâce  ,  ôc  par  la  mifericorde  qu'il  lait  à 
ceux  qui  efperent  en  luy,  defpouillez  de  tou- 
te arrogâce  6c  fierté,  humiliez  ôc  abbatuz  par 
le  fentiment  de  leurs  fautes,  &  a  ppuyez  fur  le 
feul  mérite  de  la  mort  ôc  pasfion  de  noilrc 
Seigneur  leius  Chriff.  11  n'a,  dy-ie,  garde  de 
parier  de  ce  falut-la,il  n'y  penfc  pas. 
Aly.  le  le  croy .  Il  appert  cuidemment  par  fes 

ceu- 
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œuurcs,  qu'il  n'en  any  loin  ny  cure:  Et  tou- 
tesibis  fi  y  faut  ilpcnfer^Hilibriographcmon 

amy,  et  y  entendre  continuellement  :  ce  doit 
cftre  noitre  principal  but.  Mais  s'ilplaift  à 
Dieu,  nous  en  parlerons  a  loifir ,  déliant  que 
nous-nous  laisfions  fvn  i'autte.  Tu  entendras 
posiiblc  ,  ce  que  tu  n'as  iamais  apprins,  quoy 
qu'il  femblc  que  tu  en  aye  ouy  parier  quelque 
lois:  Pour  maintenant  il  cft  quelîion  de  pour- 
fuyiircton  hiftoitc,&de  nous  dire  (fi tu  le 
fcais)coninicnt  c'eft  que  le  Roy  entend  ce  que 
tu  a^  die. 

UhiflM  ^  le  diray  tout  a  celle  heure,  &  ref- 
couteray  quand  tu  voudras  :  ausfi  bien  ne 
fcay-ie  dire  (quand  il  cft  queltion  de  falut)  ovi 
c'elt  que  l'en  fuis.  L'ignorace  de  noz  curez, 
et  la  noftre,  nous  a  logez  touchant  cela,  chez 
Guillot  le  fongeur  (comme  on  dit.) 
JLq»/.Ieferay  s'il  te  plaid  de  la  partie,  Aly- 
thiç,ausfi  bien  ne  voy-ie  point  de  religion,  ne 
de  vove  de  falut,  ainsplultoft  tout  acheifme, 
et  chemin  de  perdition  parminous .  On  a  be- 
au le  dire  trefchrcltien,  il  elt  tout  clair  qu'on 
ment  iauiïèmenr. 

Aly .  le  fuis  bien  aife  de  vous  voir  en  chemin 
de  vouloir  apprendre,nous  en  parlerons  plus 
à  plein,  Dieu  aidant:  Pour  cède  heure  oyons 
l'Hiltoriographe  fur  ion  interprétation,  ôt  le 
reftedefondifeours. 

Lhifl.Qommz  ie  vous  ay  dit/il  y  a  des  Huguc 
nots  en  grand  nombre,qui  font  efchappez  de 
la  tuerie,  tous  lefquels  pcuuent  cftre  repartiz 
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cndeuxefpe  a  cic  ceux  qui  s'en 

font  fûy  -  iior   dejrr.  ncéjl'autrejdc  ceux  qui  y 
fontde  Ceux    |ûï  font  fortiz, fc iont 

enAnglcter- 
A  tcux-cV 
touche  que  par  lettres j  rheilagers,& 
antre  t  (comme  bon  père  de 

famille  qui  lioindcie  de  les  faire  re- 

uënir  en  iieu  ou  il  les  puiflè  rrouuer  quand  il 
Dur  la  jpîtic  qu'il  a  des  difettes  &  ne- 
hors  de  leurs 
ms ,  auiquelk  ire  (  ce  difent  les  let- 

tres)qù'ils  rétiiehnent,  pour  pouuoir  ionyx  de 
leurs  biens, en  fe'conformani  >lontt,  ce 

faifantçe  qu'il  çommâdera.Ceux  qui  lune  de- 
meurez en  rrance,outre  les  morts  iont  t, 

conditions.  Les  vus  le  iont  retirez  dans 
des  villes  fortes  ,  comme  vous  diriez  dans 
Montauban,Sancerre,N\  fines,:  'ie,£c 

dans  certaines  autres  villes.  Contre ceux-cy 
le  Roy  à  enuoyc'fes  forces  pour  les  extermi- 
ner s'il  le  peut  faire:  poiucc  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  laitier  entrer  d  tus  les  villes  où  ils  (ont, 
ceux  qui  y  alloietpour  les  tuer  de  par  le  Roy, 
de  qu'ils  ont  ferme  Jcs  porl 
Aly.  Opourcsgerl  ■  ondition  fera-elle 

donquei  pire  que  d 

prend  deîe  couferuer  ,  .  d  . 

lortes  pour  leur  d  .  cment 

fraierez  quel'eld  aie,  à  qui  i    i  ici  de 

natu.re^celuy  desgens,voire  Jalov  ciuile,  per- 
met de  fermer  l'huis  au  nez  de  ion  maiitre, 

s'il 
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s'il  côgnoifl  qu'ilJe  vueille  tuer? 
Lhijt.  lencfcay  qu'en  dire:  mais  fur  toutes 
ko  ville;,  il  en  veut  à  celle  cic  la  Rochelle. 
•Ltpol.  Elle  l'a  efdîappc  belle  céfte  poure  Ro- 
chelle :  Car  li  tu  ne  ic  (bais,  ie  rofe  dire  pour 
certain  i  que  l'armet  demer  deStrofly,  t 
Baron  de  Lagard  .  IJrôuàge 

de  la  Rochelle  il  y  auoit.pius  ci-:  quai 
pour  attêdre(cedifbyent>i  .  t)  la  ilot- 

te  d'Efpaigiie,c>t  la  combattre  (comme 
1*  Amiral  le  pcnlbit).&  de  là,£nglér  à  Fie 
ghe,  ne  talchoic  qu'à  m  c  laRpcheile  a 

poincl  nomme  :  Ck.  plus  de  deux  mois  au 
tuerie  de  Paris ,  la  Royne-mere  auoit  èiiuoyc 
à  Stroffv  vue  lettre  eicrkte  ce  (à  mainproj  i  è3 
bien  cachetée ,  luy  cfefttndant  par  s 
lettre  qu'il  reccut  la  première  ,  de  ne  point  oa 
mil  cette  ja  iniques  au  *+  .  iour  d'Aouft  :  Or 
les  mots  delà  lettre  que  Stroily  pùiirit  le  24 . 
d'Aoult,eftoyent, 

STroiTv,  ievous  auertis  que  ce  iourdiiuy 
2+ .d*Aoult,r  Amiral,  6c  tous  les  Hugue- 
nots qui  citoyent  icy  aucc  luy,  ont  elle  tuez, 
Partant  auifez  diligemment  à  vous   rendre 
maiitre  delà  Rochelle  :  oc  faites  aux  Hugue- 
nots qui  vous  tomberont  entre  les  mains,  le 
mefme  que  nous  aupns  fait  àceux-cy  .Gar- 
dez-vous bien  d'y  faire  faute  ,  d'aufant 
craignez  de  dcfplaire.au  Roy,  Mbnfieuï 
iil>  ck  à  moy.  fct  au  deilbuz,  C  a  t  h  è  r  i 
le  te laide  à  penfer,  fi  Dieu  les  a  bien  g  udez, 

L.rj, 
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Z,,/?//?.Pauoy'bien  touliours  creu,que  l'armcc 
de  S'trofly  n'elîoit  pas  près  de  la  Rochelle 
pour.ncant:  &  que  les  fol  dits  qui  cltoyent  à 
rcntourpar  mer  &  par  terre  ,  mangeans ,  for- 
çans,&  pillans  le  bon  homme,  ne  talchoyent 
qû*à  le  rédre  plus  forts  dans  la  Rochelle,  pour 
la  furprendre  ,  6c  y  mener  les  mains  balles,  ôc 
fcauoy'bien  qu'ils  yauoyent  lally  deux  ou 
trois  fois:  voire  mcimei'ay  bien feeu,  que  le 
iour  dum-iU-icre  fait  à  Paris,  il  eltoit  entre 
das  la  Rochelle  ,  plus  de  deux  cens  foldats  de 
StrolTy,  aucc  armes.,  faifans femblant  de  faire 
racoultrer  leurs  harquebouzes  ,011  d'acheter 
quelques  uiures  ou  munitions  :  lefquels  pour 
quelque  frayeur  qui  les  llirprit,  craignans  que 
ceux  de  la  Rochelle  (  ialoux  despriniicges  & 
libertez  de  leur  ville  qui  les  exemptent  de 
garnifon  )  ne  fe  doutaiient  des  detleins  de 
Strofly,  s'enfuyrent  en  tapinois  tout  belle- 
ment hors  de  la  ville  .  Mais  ic  n'auoy'  encore* 
rienfeeude  celte  lettre,  ie  n'ay  garde  d'ou- 
blier a  la  mettre  en  mes  mémoires.  Voyla  de 
merueillcux  traicts.  On  a  raifon  de  dire  qui  y 
a  eu  coniuratiomMais  c'a  cite  contre  les  Hu- 
guenots. Pouresmifcrables  !  il  faut  bien  dire 
que  la  deliuranec  de  ceux  qui  font  demeurez 
de  refte,clT:  miraculeufe,  ayans  cftc'n*  fubtile- 
ment  trahis  !  Mais  pour  retourner  à  eux: 
outre  ceux  qui  fc  font  retirez  es  villes  ôc  lieux 
defeuretc  ,  il  y  en  à  d'autres  qui  ne  s'y  font 
pas  retirez,  ou  pourec  qu'ils  n'ont  peu,  ou 
pourec  qu'ils  n'ont  voulu,  ou  ofc  s'y  retirer. 

De 
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Deceux-cy,les  vns(mais  en  petit  nombre)  le 
tiennent  coys  ce  couuers  en  leurs  maifons ,  6c 
fans  aller  ny  à  mefle  ny  a  matines,pricnt  Dieu 
VU  chacun  chez  foy:  bien  fecrettement  toutef. 
fois, de  peur  d'eitrcfurpris,attcdans  qu'on  les 
accômodc(Veft  le  met  dont  vient  les  tueurs.) 
Les  autres ,  s'en  vont  a  la  Mefle  de  gayetc  de 
cœur,  &  comme  à  i'enuy  l'vn  de  l'autre ,  bla- 
iphement,  dcf'pitent,  ce  renient  mille  ibis  le 
iour,  pour  monltrcr  qu'ils  n'en  font  plus ,  fai- 
fansentout  lefurplus,  des  villenies,  6c  des 
maux,  plus  que  ie  ne  t'en feauroy  reciter:  vue 
grade  partie  de  ceux-cy  ,  porte  les  armes  con- 
tre les  autres  Huguenots ,  mais  le  Roy  ne  s'y 
fie  pas  beaucoup  .  Et  les  autres  vont  ausii  a  la 
J\iclle,mais  contre  leur  gre  6c  par  force,  com- 
me il  eil  aiic  à  iuger  a  leur  mine  6c  contenan- 
cc,tant  ils  font  abbatuz  6c  contri(iez,6c  fi  n'o 
fent  bonnement  parler  l'vn  à  l'autremy  fc  iai£ 
fer  rencontrer  par  les  rues ,  ou  en  leurs  mai 
Ions  deux  à  la  fois.  I'eftime  que  c'eit  de  ceux- 
cy  dcfquels  le  Roy  parle ,  qu'and  il  dit,  Que 
par  la  mort-Dicu,ia  mefle  ne  les  fauuera  pas, 
6c  posfîble  ented-il  ausfî  parler  des  -autres  qui 
montrent  d'y  aller  de  plein  grc',6<  par  defpit. 
Aly.  le  ne  doute  pas  qu'il  ne  parle  de  tous 
deux  .  Quel  piteux  ex  miierable  eftat,  ne  fe 
contenter  point  de  tuer  le  corps,fi  on  ne  perd 
l'ame  quant  6c  quant)  6c  ne  le  -côtenter  point 
de  tuer  l'ame,  fi  le  corps  iveft  ausfi  meurtry. 
O  Seigneur,  iufques  à  quand? 
L f^/.iknit  fois. tu  ,  Seigneur  Dieu  de  noz 
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Peres,tonNom  cil  Jouable,  ce  digne  d'edre 
glorifie  à  jamais  1  Tuesiufte  en  toutes  le 
les  tjue  tu  as  faites  :  tes  voyes  iont  droites: 
tous  tes  iugemens  par  lesquels  nous  tout  ad- 
uuuies  tûutcsccs  choies,  iont  droituriers. 
Nousauôscontreuenu  àtesloix,  nousn'auos 
point  eicoutc  ny  gardé  tes  commandement 
Kous-nons  loinmes  par  trop  desbordez  en 
delicçS;  &  auons  cerenc  en  la  court  des  grans 
(d'où  par  Edict  iolcnncl  ta  vérité  auoii 
bannie)  les  honneurs  ec  les  alliances. 
Tuasvicd'vn  vray  ingénient .,  en  toutes  les 
tkofesquetu  as  fait  venir  lur  nous,  nous  li- 
urantaux  mains  de  noz  ennemis,  qui  font 
i ans  iov,éc  trei-mekhâs  traiitres,  ôc  a  vn  Roy 
.iniuite ,  &  trci-mauuais,  par  deifusceux  de 
route  la  terre.     Nousfommes  iiurez  à  mort 
.poui -l'amour  de  toy  tom  les  iours  >  ôc  iom- 
rnes  cllimcz  comme  brebis  de  la  boucherie: 
Nous  te  prions  que  tu  ne  nous  limes  pas  ain- 
Jï  à  tpufiours.A  caufe  de  ton  IS  om,  ne  dî  4ip  e 
rpoînt  tonalliance,ne  nous  confonds  point  du 
tout,  mais  fay-nous  félon  ta  douceur,  c\  fé- 
lon la  grandeur  de  ta  mifericorde,  atin  que  la 
.femence  des  tiens  que  tu  as  referuez  ,  croiiie, 
végète,^  multiplie, en  nombre  zelc&  vertu. 
Seigneur,tu  t'es  ferui  autresfois  de  l'inltru- 
ment  de  perfecution ,  pour  l'accroiilcment  oc 
augmentation  de  ton  troupeau,qui  venoit  icu 
lement  de  naittre  &  s'aiiembler  en  Icruialcm, 
lors  que  tu  l'cfpadis  par  la  Iudee  &  Samarie  : 
iay,  Seigneur,  que  le  relie  des  tiens  que  tu  as 
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cfpars  maintenant  en  régions  lointaines  oc 
m  beregrines  par  celle  horrible  disfipatioiï,  con- 
tinu, couiiours  en  ton  feruice,feruant  d'exem 
pie  ec  édification  aux  nations  qui  les  ont  re- 
cueillis, &  portans  doucement  l'exil  :rcco- 
gnoiilèiit  que  toute  la  terre  t'appartict,qu'cl- 
le  toute  n'eft  qu'vne  feule  cite,  de  laquelle 
friomme  eft  bourgeois  partager  ,  en  quelque 
ciimac  qu'il habite:ou  plulfoit  Seigneur,don- 
nc-lcur  de  coguoillre,  que  nous  n  auôs  point 
icy  de  cite  permanente,  alin  que  cerchans  ta 
cite  à  venir,  ils  perfeuerent  en  l'efperancc  de 
la  viebi£ii-heureufe,quetu  nous  as  acquife 
par  le  précieux  iang  de  Iefus  Chrift  ton  Fils 
noltre  Seigneur.  Lt  en  rendans  leur  vocation 
certaine^par  bonnes  ocuures  6c  lafainc~te  con- 
uerlation(  que  tu  as  ordonne  aus  tiens,  afin 
d'eftre  glorifie  en  eux  )  qu'ils  confiderent  les 
faiencuies  6c  fréquentes  pérégrinations  d1  A- 
braham,d'I{aac  6c  de  Iacob: qu'ils  iettent  l'ceif 
fur  ton  Fils  vnique,  ton  Bien-aime,  fuyant  de 
iiLiict,tott  après  fa  nailTance,  en  Egypte,  auec 
1 1  iMere-  vierge,  fouz  la  conduite  de  lofeph, 
pour  efchappcr  les  mains  d'Hcrode  ,qui  cer- 
ciioitla  vie  de  l'enfant.  Fay  entendre  à  tous 
les  tiens,  que  tu  chafties  ceux  crue  tu  aimes, 
afin  qu'il  ne  leur  femble  effrange,  comme  il 
quelque  chofenouuelie  leur  arriuok  .  quand 
ils  feront  par  feu,  par  glaiue,  ou  exil ,  exami- 
nez pour  taire  preuue  de  leur  foy  :  que  plu- 
ltolt  efhns  faits  participais  des  pasfions  de 
ton  Fils  lelus  Chrift  ,  6c  iniurez  pour  fon 
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Nom,  ils  s'en  refiouiilènt,  en  attendant  que 
ceux  qui  cerchent  l'aine  de  l'enfant  y  foyent 
morts.  Cependant  donne-leur  ingénient  ôc 
prudence,  afin  qu'ils  ne  fe  laitTent  plus  endor- 
mir  ne  piper,  à  la  voix  de  ce  Pfeudo-pere  de 
famiile,aux  larmes  de  ce  Crocodille,  qui  ibuz 
vnc  feinte  pieté ,  ne  cerche  qu'aies  deuorer 
&  deftruire.Garni-les  ausii  Seigneur,  de  bon 
courage,  ôc  de  force,  parlefquelsfurmontans 
envraycfoyôc  charité  toutes  les  difficultez 
qui  leur  feront  prefentees ,  eux  qui  font  e(- 
chappez  du  naufrage,  s'efforcent  de  tout  leur 
pouuoir  de  moyens  d'en  retirer  leurs  frères: 
d'aider  S:  fecourir  ceux  que  les  dangers  de 
mort  cnuironnent ,  que  l'armée  de  Pharao, 
queccnouueau  Sennacherib  ,  Se  Rabfacc's  le 
prophane  pourfuyuent. 
Seigneur,  nous  auons  ouy  de  noz  oreilles, 
noz  pères  knous  ont  raconte  les  ccuurcs  que 
tuas  faites  en  leurs iours  en  Egypte,  aux  dc- 
ferts ,  en  la  terre  où  tu  les  auois  introduits: 
comment  tu  as    de  ta  main  dechaiTc  les  na- 
tions, ce  abbatu  les  plus  grans  qui  empef- 
choyent  les  tiens  de  iouyr  du  repos  promis. 
Ils  ne  conquelterent  point  la  terre  par  leur 
glaiue,leur  bras  ne  les  a  point  fumez  :  mais  ta 
dextre,  ton  bras ,  &la  lumière  de  ta  face  les 
deliura,  pourtant  que  tu  les  auois  prinsena- 
mour.  Il  cfl  bien  vray  Seigneur,  que  par  leur 
deffiance  t'ayans  irrirc  grandement ,  pjulieurs 
d'entreux  moururent  au  defert,voire  ton  1er- 
uiteurMoyfe,  que  tu  leur  auois  donne  pour 

libéra- 


D    I   A    L   O    G    V    E.  gç 

libérateur: mais  tu  ne  lailTas  pourtant  d'ac- 
complir en  leurs  enfans  par  Ioiiic,  ccquc  tu  a- 
uois  promis  à  leurs  pères  par  Moylè. 
O  Seigneur,  nous  auons  pèche,  nous  t'auons 
offenfé  :  tu  nous  as  aufsî  déboutez,  tu  nous  as 
difsipc  ,  6c  t'es  courrouce  amèrement ,  nous 
mettant  comme  en  vu  train  de  ruine  irrépa- 
rable. Tu  as  traite  ton  peuple  rudement,  & 
l'asabbruuc  de  vin -d'eltourdiflcment  :  mais 
depuis,  tu  as  donne  vue  bannière  à  ceux  qui 
te  craignent,  afin  de  i'efleuer  en  haut,pour  la- 
mour  de  ta  veritc'.Fay  Scigneur,que  tes  Ifrac- 
lites  n'efperet  plus  au  bras  de  la  chair,  en  leurs 
armes, ou  autre  puiilaucc  humaine  ,ains  en 
toy  feul,  Dieu  des  armées ,  le  fort  des  forts: 
Cachant  que  c'eft  en  vain  qu'on  édifie  la  mai- 
fou  fi  tu  n'y  mets  la  main,  <&  que  c'eit,  en  vain 
qu'on  veiilc  ,  fi  tu  ne  gardes  ia  cite  .  Toy  qui 
par  les  raines,  parles  poux,  par  les  fautereiles, 
&  autre  telle  gendarmerie ,  as  fait  trembler 
ceft  ancien  Pharao  dans  (on  \\cty6c  luy  faifant 
fentir  ta  main  forte,  lors  qtfi)  pouruiyuok  tes 
enfans,l'as  enfeueli  das  les  eaux  auecques  tou- 
te fon  armée,  faifant  palier  les  tiens  à  fec. 
Toy  Seigneur  Dieu  dlfrael,qui  es  afsis  fur  les 
Chérubins  ,  tu  es  le  feul.  Dieu  de  tous  les 
Royaumes  de  h  terre  ,  tu  l'as  faite  ,  &  le  ciel 
aufsi.  Seigneur,encline  ton  oreille^  oy  :  ou- 
ure  Jes  yeux,  6c  regarde  .  Efcoute  les  paroles 
de  Scnnacherib,  Ôc  de  ce  ieune  Rabfacc's  con- 
fit en blafphcmes,  qui  en  t'appellant  au  com- 
bat demande,  Où  eft  le  Dieu,  le  Fort,Gardie 
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de  ce  petit  troupeau.ll  eil  vray,Scîgnciir,qiie 
les  rois  des  AflVriës  ont  deilruit  les  Lien 
leur  terre,  ce  ont  mis  au  feu  les  dieux  a  kcux: 
Car  ils  n'eftoyent  point  aieiiXjina^ouiirages 
des  mains  des  hômes ,  Lois  c\  pierres,  pour- 
tant iis  les  ont  deilruits  :  mais  ceux-cy  s  Sei- 
gneur riniuriet,i]s  te  blaiphemct  &  ctcipJLct^ 
ciLuat  leurs  voix  cotre  toy,  iaiacl  d  Urael,  le 
vantans  qu'ils  raieront  coûter  Jes  villes  fur  Ici- 
quelles  ton  iS  cm  eft  inuoque,  6c  qu'ils  en  ef- 
faceront  la  mémoire  de  dciTas  ia  terre.  Sei- 
gneur, ii  les  as-tu  laites  oc  formées  ,  ce  as  pla- 
te au  milieu  d'icclies  le  lccptrcde  ta  parole, 
pour  lequel  arracher  ,  en  les  pourfuit.  Ne  les 
meine  pas  donc  à  deioiation  ,  dcilen-Ics  piu- 
ftoil,  Perciaincl,à  cauie  oc  ton  h<  nncur  ce 
gloire  :  qui  eil  coniointe  à  leui  dciiuraîice. 
.Lnuovc  ton  Ange  Seigneur,  l'Ange  que  Ut 
enuoyas  contre  ce  Sennacherib  ,  ou  illicite  v- 
neludith  contre  ceilHoloferne,pour  L\  clcli- 
urance  de  ta  Bethuiic.lN  e  te  tiens  pkis  arrière 
de  nous,  ce  ne  te  eflchc  point  au  temps  de  tri- 
bulation  :  Car  le  meichant  auec  orgueil  pour- 
fuit lepoure,  cVs'efgaye  quand  toutes  choies 
luy  iuccedët  à  iouhait.  Il  eft  tant  fier,  qu'il  ne 
fe  foucie  point  de  ta  maiefle ,  Seigneur ,  ains 
toutes  fes  penfees  font,  qu'il  n'eii:  point  de 
Dieu  .  Sa  bouche  eil  pleine  de  maudiiibn  ,  de 
fraude ,  &  de  tromperie ,  fouz  fd  langue  giit 
molette  &  nuifance  :  11  fc  tient  aux  embuf- 
ches,  il  occit  l'innocent  aux  lieux  cachez  :  fes 
yeux  aguettent  le  defolc ,  ôc  dit  en  fon  cœur, 
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Dieu  l'a  oublie,  6c  a  cache  ù  face  afin  que  ia- 
fnais  ne  le  voye.Leuc-toy  donques  Seigneur, 
liaullc  ta  main  ,  cille  le  bras  des  meichans, 
pren  le  bouclier  6c  la  targe,potH  (©courir  ceux 
qu'on  perfecute  pour  ton  Nom.  Tire  hors  ia 
lance,  6c  (erre  le  paflàgc  à  ceux  qui  ics  pour- 
iiiyuent:  qu'ils  lovent  comme  la  paille  expo- 
fee  au  vent,  leur  voyeloit  tenebreule  6c  giif- 
iantc,6c  que  tô  Ange  les  pourfuyuc  à  iamais. 
Ec   pourtant   Seigneur  ,  cpi'ii  y    a  encores 
quelques  vns  de  tes  enfans ,  qui  comme  Da- 
niel en  Babylone  t'adorent  6c  rinuoquent, 
m  lis  non  point  au  ce  telle  hardieffe  de  foy, 
craignans  comme  vnHeUe  d'ettre  demeurez 
feuls  en  toute  la  terre  :  Toy  Seigneur,  qui  es 
près  de  ceux  qui  font  rompuz  de  cceur,6c  fau- 
ues  ceux  qui  iontbriiez  d'efprit,  Qui  as  ton 
oeil  iiclie  tur  ceux  qui  te  craignent,oc  qui  s'at- 
tendent à  ta  bonté,  afin  de  retirer  leur  ame  de 
mort,  6c  les  preferuer  en  vie  au  temps  de  l'ad- 
uerfîte:  Tien-lestoutiours  en  tarclerue,auec 
les  lept  mille  hommes  qui  n'ont  pas  fléchi  le 
genouil  deiwLitBaal.  Fortifie-les,  Seigneur, 
comme  tu  renforças  iadis  par  ton  £fpnt  ton 
feruiteur  Daniel.  Prelerue-les  comme  les  trois 
enfms  en  la  fournaife,  afin  qu'Us  n'adorent 
l'image  de  ce  grand  Nabuchodonofor.  Chai- 
{è-lepluftoft  Seigneur,  arrière  des  hommes, 
fon  habitation  l'oit  aucc  les  belles  des  champs. 
Qiron  le  paille  d'herbe  comme  les  bœuts, 
iulqu'à  ce  qu'il  te  recognoiile  pour  fbuue- 
rain  dominateur,  Rov  des  Rois ,  6c  Seigneur 
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des  Seigneurs,  cifabliiTant  les  dominations, 
&  les  donnant  «Se  oitantàqui  6c  quand  bon 
tefemblc.  Quanta  ceux,  1J ère  de  mifericor- 
dc  ,  qui  comme  brebiz  fans  pafteur  entre  les 
loups  affamez  ,  pour  l'infirmité  de  la  chair  6c 
foibleilède  leur  foy,    font  de  leur  corps  vn 
hommage  contraint  a  ce  morceau   de  pafte 
tranflubita/iticcn  chair ,  à  celt  accident  fans 
{uict,forcez(par  l'erreur  commun  qui  à  obte- 
nu lieu  de  ioyj  d'aller  à  la  M  effe,  pour  fauuer 
leur  vie  6c  leurs  biens:Mon(tre  leur, Seigneur, 
6c  leur  fay  fentir  viucment  6c  à  bon  clcicnt, 
en  leur  cœur,  combien  ta  gloire  6c  ton  hon- 
neur nous  doyuent  eftre  plus  recommandez 
que  nollre  propre  vie  .  £ ay-leur  cognoiitre 
l'outrage  quils  ionr  à  ta  maicltc,adhcrant  tât 
foit  peu  auferuice  des  taux  dieux  }  queDauid 
ne  vouloit  pas  feulement  nommer  par  fa  bou- 
che. Que  l'impudicitc  cft  trogyjrande  de  la. 
femme,  qui  après  s'eftre  oublieSy  iors  que  fon 
mari  la  cnaftic,recourt  foudain  à  fon  paillard. 
Que  tu  vomis  les  tiedes ,  6c  ne  prens  point 
plaihr  à  ceux  qui  clochent  des  deux  collez. 
Que  qui  aime  là  vie,  fon  père,  fa  mex^ijS  fes 
biens,  plus  que  ta  gloire  ôc  ton  honneur,  n'ell 
pas  digne  d'eilrc   des  tiens.  Toy  Pcrc,  qui 
nourris  les  corbeaux  ,  Se  donnes  robbes  fom- 
ptueufes  aux  lys  des  champs  deuât  noz  yeux. 
Qui  as  nourri  ton  peuple  au  delèrt  de  la  man- 
ne treiprecieufê,  les  entretenant  veltuz  com- 
me tes  mignons  6c  tendrets.  Arrache  de  tes 
enfans  la  dcfHance  de  difette,  que  le  diable ,  le 
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monde  ,  6c  la  chair ,  impriment  dans  Je  cœur 
des  hommes.  Ramcntoy-lcur  Seigneur, les 
mcrueillcs  que  ton  Fils  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrift  feift.  en  repaiiiant  abondamment  ceux 
qui  oublians  eiix-mefmcs,  le  fuyuoyent,  pour 
ouyriavoix  comme  les  brebis  leur  patïcur. 
Monftre-leur  que  ton  bras  puitTant  eft  toui- 
ioursfcmblablc  à  foy-mefmes ,  fans  diminuer 
ou  accourcir  (mon  autant  que  noftre  ingrati- 
tude ce  defnanec  ,  diuertîLt  ou  empelciic  le 
coûts  de  tes  bénédictions  oc  grâces.  £t  pour 
autant  que  la  faute  que  les  tiens  commettent 
enceft  endroit  cit  grande  &  deteltable ,  Toy 
Père,  qui  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur, 
ains  demandes  qu'il  fe  conuertiflè  6c  viue. 
Conuertis-ics  à  toy  Seigneur ,  ne  leur  impu- 
tant point  leurs  fautes.  Touche-leur  le  cœur 
comme  tu  feis  à  Pierre  te  reniant,  afin  que  re- 
cognojflàns  l'horrible  faute  qu'ils  commet- 
tencriis  s'humilient  deuant  toy  ,  gemillent  6c 
entpour  leurs  péchez  :  6c  ainfï  releuez 
par  ta  main,  qu'ils  le  montrent  forts  6c  puif- 
ians  ,  à  iouileuer  leurs  frères  infirmes.  Ouure- 
leur  aiiifi  la  voye  S ei^neur,arin  qu'ils  puiflent 
bien  toitfortir  de  Sodome,  deuant  que  ceux 
qui  leur  font  quitter  l'heritage^duciel  pour 
vne  efcuellee  de  lentilles ,  exécutent  leur  con- 
juration 6c  deffeins .  Qu'ils  n'ayent  point  re- 
gret de  laiiïer  les  aulx  6c  les  oignons  d'Egy- 
pte, feachans  combien  plus  vaut  vn  peu  de 
painauecioyc  6c  contentement  de  confeien- 
ce,qu'  vne  maifon  pleine  de  richeiTes  auec  vne 

M.iij. 


çj.  D   I    A    L   o   G   V    E. 

inquiétude  6c  continuel  tourment  d'efprit. 
Que  trop  mieux  vaut  en  toutes  fortes, 

Vn  îour  chez  toy,  que  mille  ailleurs: 

Et  font  les  cltats  trop  meilleurs 

Desllmples  gardes  de  tes  portes, 

Qu'auoir  vn  logis  de  beauté, 

Entre  les  mefehans  arrette. 
Qu'ils  ayent  mémoire  (  en  confiderant  leur 
mrfcrable  condition  )  de  ce  poure  enfant  pro- 
digue, 6c  qu'a  fon  exemple,  ilslaiflènt  la  vian- 
de aux  pourceaux:  faffturans  que  toy  grand 
Père  de  famille,  es  preit  a  les  recueillir ,  6c  à 
]cs  traieler  6c  entretenir ,  tout  ainli  que  ceux- 
là  qui  n'ont  bouge  de  ta  maifon  .  Les  autres 
qui   d'vne  gayetc  de  cœur  ont  delaillc  ton 
fainct  feruice,  communîquans  à  toutes  infa-' 
metez:  voire  Seigneur  en  te  faifant  la  iiuer- 
rc,fc  font  adioints  a  ces  tueur  s  ,s'il  y  a  enco- 
rcs  quelque  reite  de  mifericorde  pour  eux,  il 
parmi  ceux-cy  fe  trouuent  quelques  vns  de 
tes  elleuz,aye  pitic  Seigneur,  aye  compalion 
daceux,  les  faiiant  retourner  A  ta  faincte  ù- 
mille,  de  laquelle  ils  font  forufeis.  Abba-les 
Seigneur,  6tles  atterre  ,  comme  iadis  tu  feis 
Saul ,  qui  perfecutant  ton  Fils  en  fes  mem- 
bres, feruit  après  ia  connerlion  de  bon  tef- 
moin  à  ta  vérité  éternelle  :  afin  qu'après  l'e- 
ftonnement,  eltans  par  toy  releuez  6c  foufte- 
nuz,  ils  feruent  plus  ardamment  à  ta  gloire, 
qu'ils  n'ont  fait  parcv  deuant.Que  hc'eltm  i- 
liciculement  contre  ta  veritc  cogneue  qu'ils  fc 
bandent,  s'obilinans  à  leur  efeient  à  te  faire 
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outnge,  mon  Dieu  ,  fay-ies  femblables  à  la 
rouc/cc  au  tourbillon  :  pourfuy-les  par  ter- 
reur de  efpouuantcmcnt  :  rempli  leurs  faces 
de  meipris ,  6c  darde  fur  eux  ta  cholcre:  fày 
pkuuoir  charbons  fur  leur  teltc/eu/oulplnc 
&  vens  de  tcmpcilcloit  la  portion  de  leur  ha- 
iup,arin  chic  toute  la  terre  cognoiile,quc  tu  es 
noitre  Dieu  &  Satiueur. 
E:  nous  alors  ton  vray  peuple  3c  tes  homes, 

.  ui  troupeau  de  ta  pailure  fournies, 
Te  chanterons  par  ficelés  innombrables, 
De  fils  en  fils  jprcfchans  tes  faits  louables. 

.  è  mréftnerueilie  grandement  -,  feigneur 
■  hiùc  François,  conliderant le  piteux  eitat 
de  h  France  (  il  tu  as  ta  patrie  en  quelque  re- 
commandation )  maintenant  qu'elle  a  plus  de 
bduki  de  Tes  vrais  amis  éc  bons  conieiiîiers 
qif  elle-  n'eut  oneques ,  comme  c'eft  que  tu  as 
eu  le  courage  de  l'abandonner  :  au  lieu  de 
remployer  à  guérir  la  playe,  à  la  penl'er,  de  la 
irendle  6c  de  la  rage  qui  la  meine. 
Le  foi.  le  n'en  fuis  parti  qu'en  pleurant,  aucc 
vn  regret  incredible,  prcuoyant  la  prochaine 
&  incuituble  ruine,  cuva  temberce  poure 
Royaume,pour  l'extrême  confufion  où  ileft: 
laquelle  i'ofe  alTcurcr  eftre  irrémédiable ,  au 
iugement  de  tous  bons  efprits  :  car  (ic  me  tay 
delà  religion  des  Huguenots  en  laquelle  ie 
irayiamais peu  mordre,  quelque  bonne  vie 
Ôc  changement  de  mœurs  que  i'aye  apperçeu 
en  mes  proches  voilinsq^ien  faiiovent  pro- 
f  ebion ,  6c  ie  laide  à  part  celte  barbare  tuerie 

que 
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que  l'Hiftoriographe  a  récite) tout  y  eft  telle- 
ment conduit,  qu'il  meft  pas  pofible  de  voir 
vue  plus  grande  malle  de  meichancetez  ,  ny 
vu  ciiaos plus  horrible,  foitcjue  tu  regardes 
la  luilice,  ou  que  tu  contemplej  la  Poncc:de- 
puis  vn  bout  iufques  à  l'autre.  Que  dy-ie,fi  tu 
les  regardei  :  tu  aurois  beau  y  regarder,  tu  ne 
lesyicaurois  voir:  elles  ivy  font  pas^icc'a. 
qu'elles  s'en  font  allées  :  on  ne  les  y  trouuc 
plus  qu'en  eferit,  on  n'y  void  que  leurs  noms 
ce  leurs  maiques .  Quant  au  ferutee  de  Dieu 
que  noz  pères  nous  auoyent  apprins  à  bonne 
intention,  noz  Princes  d'auiourd'huy ,  leur* 
courtizans ,  6c  à  leur  imitation  vue  infinité 
d'autres  gentilshommes  ce  de  bourgeois  ce 
murchans,  ne  s'en  font  que  rire  ce  inoejucr. 
Lcfoldatledcfpite  ce  dételle  :  la  court  pour 
le  dire  en  vurnot  à  l'exemple  du  Roy,  cela 
plus  grande  partie  de  France  à  l'exemple  de  la 
court  ell  pleine  de  blafphemes,  d'atheifme,  6c 
parmi  eux  l'epicureiime^'inceilc,  la  fodomic, 
ce  toute  autre  forte  de  lubricité ,  eft  vulgaire 
ce  familière.  Tu  as  ouy  combien  de  fois  la  foy 
publique (  qui  deuft  élire  vn  lien  indiflolubie 
pour  entretenir  la  focietc  humaine)  y  a  elle 
violée,  tellement  qu'on  ne  feait  plus  a  qui  Ion 
fe  doit  fier.  N  ous  penlions  qu'après  tant  d*£- 
dicts  rompuz,ceJuy  del a  p acification  derniè- 
re, fait  au  mois  d' A  ouft:  en  l'an  ij7o.  feroit  à 
la  fin  obferuc.  Noftrc  poure  France  commen- 
çoit  d'auoir  quelque  relafche  à  les  miferes: 
nous  voyons  ce  nous  fembloit  l'entrée  de 

mieux 
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mieux  efpercr  .  Les  Huguenots  fècoinpor- 
toyent  fort  modeftement,  quelques  outrages 
qu'on  leur  feeuft  faire:  ils  aimoyent  mieux  les 
endurer  que  d'ufer  d'aucune  reuenge  .  Il  efr, 
vray  qui'ls  recouroyent  au  Roy  6c  Ton  con- 
feil,  pour  la  punition  de  ceux  qui  les  often- 
foyentrmais  combien  que  le  Roy  ne  feift  que 
le  femblanc  de  vouloir  leur  en  faire  raifon, 
cela  les  contentoit.  Ilsremeirenties  villes  que 
le  Roy  leur  auoit  baille  pour  leur  feuretc  6c 
rctraicte  durant  les  deux  ans ,  beaucoup  plu- 
fto(t  que  le  terme  asGguc,  entre  les  mains  de 
ceux  qu'il  pleuitau  Roy  d'ordonner:  qui  fut 
caufe  que  le  Roy  la  deilus,  enuoya  par  tout 
fon  Royaume,  des  lettres  patentes  de  confir- 
mation de  fon  Edicl  de  paix,  n'oubliant  rien 
de  ce  que  luy  6c  fon  bon  confeil  fc  pouuoyent 
aduifer  pour  les  apriuoifer  :  Se  faifant  comme 
lebonfaulconnier  qui  veille  les  oifeaux,  Se 
vfe  de  toute  la  diligencejqu'il  peut  pour  leur 
faire  oublier  leur  liberté,  6c  les  accouftumer 
au  chaperon.  Les  principaux  d'entre  les  Hu- 
guenots vindrent  à  la  cour  au  mandement  du 
Roy,fere(îgner  entre  fesmainSj  monftrant  d\\ 
uoir  agréable  les  très  bons  6c  trefnotables  fer- 
uices  qu'ils  /uy  faifoyent  :  6c  cil  bien  certain 
que  fi  le  Roy  euft  pourfuyui  à  fe  feruir  d'eux 
comme  il  auoit  commence ,  il  feroit  auiour- 
d'huy  patron  de  Flanches  :  6c  s'il  euft  feeu  en- 
tretenir ce  parti  de  religion  ,  il  eftoit  pour  e- 
ftre  efleu  Roy  des  Romains,  6c  fon  beau-perc 
mourant  appelé  a  l'Empire.  Nous  pendons 
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que  ce  tragique  Mariage  du  roy  de  Nauarrc 
ex  de  U  fecur  du  Roy,qui  auoit  ofte  toute  def 
fiance  aux  Huguenots ,  feroit  vue  confirma- 
tion de  paix  entre  nous:  quand  ce  mai-heu- 
reux coup  d'arquebouze  (  qui  lut  tire  à  l'A- 
miral, le  incline  iour  comme  ie  croy,  de  i'E- 
dict  de  la  paciiication  dcrniere,à  fçauoir  le  22. 
iour  d'Aouft  ,  ex  par  ainlile  dernier  iour  des 
deux  ans  de  retraite  afieurec)  me  fut  penier 
ex  à  beaucoup  de  mes  amis  ausû,  qu'il  y  auoit 
des  long  temps  delà  meneefecrette  cô:re  iuy 
6c  les  autres  Huguenots  ,  Se  que  ce  coup  trai- 
neroit  après  foy  quelque  dangereufe  queue. 
Ainfi  comme  ic  le  penloy'il  aduint  :non  pas 
ain(i,la  Dieu  ne  plaife  que  reuilc  iamais  pen- 
fc,  qirvnfimcfchantoeuf  deuft  efhe  ponnu, 
couue,  6c  efcloz,  en  la  France  1  Mais  tant  y  a 
que  ie  me  doutay  bien  quand  6c  quand  ,  que 
les  choies  eftoyent  préparées  a  quelque  grand 
ex  infïgncmaiheur  :  tu  l'as  ouy  reciter ,  linon 
du  tout,  aumoins  en  partie .  le  te  laiffe  a  pen- 
fer  maintenant  qui  etl  l'homme  de  bien,  qui 
vouluft  habiter  tant  foit  peu  en  France.  Quât 
à  moy  6c  beaucoup  de  mes  amis  (bons  Ca- 
tholiques François  ie  t'en  aiTeure  )  voyans  la 
defloyaute  6c  bizarrerie  du  Roy  (puis  qu'il 
fautqueie  le  die  )  enfemble  de  fou  conkij, 
compofe  d'vne  femme  Italienne  Florentine, 
de  la  maifon  de  Medicis ,  de  penfionnaircs  du 
roy  d'Efpagnc,  de  pétitionnaires  ex  créatures 
cfu  Pape,  d'Italiens,  de  Lorrains,  6c  non  dau- 
tres,c1clemalfans  remède  :  craignans  que  de- 
main 
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main  ou  l'autre  il  ne  nous  en  iùft  fuir  autant 
qu'aux  Huguenots,  fi  dauantureil  en  venoic 
•cnuieauRoy,  ou  à  les  premiers  confciliiers 
qui  nous  en  veulent ,  comme  à  ceux  qui  co- 
guoillènt  leurs  dcileins  ce  menées ,  ce  portent 
quelque  affection  au  bien  de  la  France  .Crai- 
gnant, dy-ie,  que  tout  à  vu  coup  ils  ne  nous 
iettalTent  le  chat  aux  ïambes  ce  la  race  fur  le 
dos,  comme  iont  ordinairement  ceux  a  qui  il 
prend  ennie  de  tuer  leur  chien, ce  que  fur  cela 
ils  nous feifient  noitre  procez  après  la  mort, 
comme  on  a  fait  à  l' Amirahnous  auons  mieux 
aime  nous  en  îortïr  de  bonne  heure ,  que  dy 
demeurer  trop  longuement.  Sur  tout,quand 
nous  auons  confiderc  ,  que  de  tous  les  Prin- 
ces voiiîns,  les  vns  ne  s'en  foucient  pas.  beau- 
coup ,  les  autres  font  bien  ailes  de  la  ruine  ce 
tant  de  François,  de  li  grands  perfonnages  ce 
de  h  b  ons  feruiteurs  du  rloy  :  ce  prenent  plai- 
fir  de  voir  le  Roy  ,fe  couper  du  brasdroict  le 
gauche,  ce  autres  membres  de  ion  corps.  le 
éy  notamment  qu'ils  y  prenent  plaiur:  car 
s'ils» en  eltoyent  marris ,  s'ils  auoyent  regret 
de  voir  vn  lî  piteux  fpectacle,ils  s'y  oppole— 
r:oyent  de  faict:  ce  l'empelcheroyent  par. for- 
ce de  palTcr  outre  a  le  defehirer  ioy-mefme, 
tout  ainii  qu'on  fait  à  l'amy  frénétique  qui  fe 
veult  precipiter,lequelon  veille  6e  on  retient 
à  force, le  liant  pieds  ce  mains^quand  il  bleflc, 
bat,ou  tue. Mais  quand  ie  voy  que  les  Poten- 
tats voirais  n'en  tiennent  copte ,  non  pas  feu- 
lement de  luy  faire  entendre  par  lettres  & 
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ambafftde^le  tort  qu'il  ie  fait,6c  aux  Tiens,  Je 
les  niailàcrcr  de  la  forte  :ie  dy  qu'ils  en  font 
bienaifes,6c  que  ceitle  doigt  de  Dieu  qui  elt. 
courrouce  contre  France:  que  de  quelque  co- 
(tc  que  le  balt  vire,  il  faut  que  cefte  grande  6c 
florifïânte  maifon  de  Valoys  prenne  fin,  6c 
que  ce  braue  6c  puilTant  Royaume ,  foit  tranf- 
portc  à  quelque  autre  Princc,ou  reparti  entre 
plufieurs .  Là  deflus ,  ie  fcay  que  le  roy  d'£f- 
pagne  entre  autres  Princes  uoifins ,  a  de  fi 
bonnes  intelligences  en  la  France,  il  y  a  de 
longue  main,  de  fi  bons  feruiteurs:  (es  du- 
cats de  Caflille  luy  ont  tant  acquis  de  parti- 
zans  6c  feruiteurs  en  France  ,  voire  meime  au 
confeil  dnRoy(ie  ne  veux  pas  dire  que  le 
comte  de  Rets,Lanfac,Moruilliers,  Limoges, 
6c  Villeroy,  en  ayent  penhon  ordinaire ,  car 
on  les  cognoit  bien  :  ne  que  la  maifon  de 
Gonzague  ne  fut  iamais  qn'iifpagnollcj  Que 
S'il  veut  feulement  employer  le  prince  d'O- 
renge  Se  le  comte  Ludouic  fon  frère,  auec 
leur  crédit  6c  leur  force  (  comme  il  luy  fera 
bien  aife  de  les  auoir  à  commandement,  au- 
tant fidèles  feruiteurs  qu'ils  luy    furent  on- 
ques,  en  leur  laifTint  6c  à  fes  autres  fuiets  la 
liberté  de  leur  conkience ,  6c  les  remettant 
en  leurs  biens,priuileges  6c  eftats)  ie  ni'aflèu- 
rc  que  non  leulement  ils  luy  renderoyent  tous 
les  pays  bas  raffermis  6:  pailibles,  m ais  ausfi 
en  moins  d'vn  an  la  France  (diftraietc  S<:  alié- 
née pour  le  iourd'lmy  de  l'amitié  de  fon  Roy) 
toute  paifiblc  à  ù  deuotion  .  Et  ne  faut  ia 
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douter  que  le  prince  d'Orenge  6c  Ton  frère, 

ne  s'y  employaifent  volontiers ,  tant  pour  le 

tour  que  le  Roy  leur  a  iouc  les  mettant  en  bc- 

longue  fur  fa  parole ,  &  les  laiilant  après  au 

danger,  que  pour  l'enuie  qu'ls  doyuct  auoir 

de  rentrer  en  grâce  par  quelque  bonne  occa- 

fion  auec  leur  prince  naturel ,  ce  pour  le  bien 

oc  honneur  qui  leur  reuiendroit  û'vne  fi  belle 

entreprinle.  vouant  au  roy  d'FfpagiiCjila  occa 

fion  de  le  les  réconcilier ,  non  ieulemcnt  pour 

attrapper  ccitc  belle  terre  qui  branlle  :  mais 

ausii  pour  raffermir  6c  aileurer  Ton  cflat  de 

Flandres,  qui  autrement  eit  en  voyc  d'eftre 

perdu,  pour  la  bonne  conduite  de  ce  vieil 

refueur  le  duc d' Aibe  .  Que  d  le  roy  d'Efpa- 

gne  nefe  veut  feruir  en  celt  affaire  du  prince 

d  Orege,  aimât  mieux  perdre  tout  à  plat  fon 

eftat  de  f  ladres,  que  de  le  conferuer  par  fon 

moycn,6c  en  acquérir  vn  autre  :  cela  s'appelle 

fe  courroucer  contre  fes  morceaux .   Mais 

quoy  qu'il  en  foit,s'il  aime  mieux  y  employer 

monfieur  de  Sauoye,  enluy  laiflant  pour  fon 

partage,le  Lyonnois,Dauphinc  6c  Prouence> 

contiguz  à  fon  elfatrie  ne  doute  pas  que  ce 

Prince  qui  a  occaiion  de  fe  relîcntir  des  tors 

que  la  France  à  fait  à  fon  feu  perc  &  àluy- 

mefme,luy  qui  eft  guerrier  ôc  fage ,  6c  qui  a  la 

réputation  de  garder  inuiolablemcnt  la  foy  à 

fes  fuiects  Huguenots ,  n'acquière  facilement 

6c  en  peu  de  temps,  linon  tout,  aumoins  la 

plus  grande  partie  deFranceiSur  quoy(pour 

les  diiïïcultcz  6c  meilèanccs  procédantes  d'al- 
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lianccs  6c  affinitez  que  quelques  vns  pour- 
l'oyent  alléguer,  pour  dcguiierle  mal  qui  ell 
à  la  porte)  ic  diray  que  les  grans  n'ont  point 
acccuuumc  de  pardonner  a  loix  d'amicie,ciVtf 
fînitc,ou  d'autre  confédération  quelques  an- 
ciennes qu'elles lovent  ,quandil  cftqucilion 
d'ampiiner  ce  deitendre  leur  £mpire  :  ains 
pUntent  touliour  s  les  limites  de  leur  terre,  là 
ou  la  pointe  de  leur  efpce  peut  amiuer. 
Au  demeurant,quant  au  roy  d'.Eipagnc,ii  nM 
pas    faute    de  priies  lufnlantcs  lur  ic  Roy. 
Pour  auoir  fuborne  les  villes  de  fon  obcil- 
fanec  au  pays  bas ,  6c  voulu  fubuertir  fes  citas 
par  pratiques,  .Entretenu  fes  rebelles  en  la 
court,  gratine  &honnorc  en  toutes  fortes. 
Auoir  communique  auec  le  comte  Ludouic 
pluheursiois,6c  approuue  fes  entrepriks,  a- 
uec  grande  attention  contentement  c\  pro- 
mciiès.  Luy  auoir  baille  aide  dclcsliiicts,  6c 
permis  d'entrer  grande  trouppe  d'keux   es 
pays  bas ,  rarachans  à  enfeigne  deiployee  par 
le  royaume  de  France .  irait  faire  plusieurs 
Voyages  à fainctRemy,  6c  autres,  quil  en- 
Uoyoït  vers  le  ducdAibe  ,  pour  famuier  6c 
troper,cepeiidant  que  le  Roy  donnoit  moyen 
à  l'exécution  des  cntrcprUe^  :  6c  meime   en 
pratiquoit  vue  lur  A  iras, par  le  moyen  du  pé- 
rit Refuge, qui  cit  mort  a  Paris,luy  citant  ve- 
nu dire  qu'il  enuoyalt  gens,  6c  quil  cftoit 
temps,6c  qui!  ne  doutait  nullemet  du  moyen 
de  la  prendre  .  Pour  auoir  donne  leur  accez 
en  les  hautes  aux  Pirates,  qui  ont  deprede  les 

iuicts. 
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fuîcts:  Commande  à  ceux  de  la  Rochelle  d'acï 
miniftrer  viuresaux  nauircs  du  prince  d'O- 
renge,  6c  librement  tes  lailTer  deicharger  leurs 
prile^ec  les  vendre.  Permis  au  veu  oefeeu  de 
tout  le  monde ,  que  les  Capitaines  de  marine 
dudift  Prince,  fciiTent,  leurs  équipages  de 
François,  tant  de  mariniers  que  de  toldats. 
Pour  auoir  fait  des  menées  &  pratiques  fur 
la  franche-Comte.  Auoir  enuoye  le  capitaine 
Minguetierc  ,  recognoilïre  les  defeentes  du 
Pérou,  auec  nauirc  dcl<niife'en  marchandiiè, 
plein  toutesfois  defoldats,  qui  fut  prinsàla 
Spagnole.  Auoir  voulu  traicter la  paix  des 
Vénitiens  auec  le  Turc ,  pour  faire  tomber 
toute  la  guerre  furl'Efpagnol  :  Et  pour  auoir 
depuis  la  mort  meirne  de  l'Amiral ,  pratique 
par  lettres  ôc  meiTages  le  prince  d'Orenge, 
chaudement  &  à  bon  efeient  :  6c  plusieurs  au- 
tres qu'il  feroit  long  à  delduire  .  Voyla  quant 
au  roy  d'Efpagne. 

Maintenant  Ta  royne  d'Angleterre,  laquelle 
tient  la  meime  religion  en  {on  Royaume  ,  que 
les  Huguenots  de  France  :  qui  a  tant  de  prifes 
nouueilesfur  le  Roy  (  afin  que  ie  tnifeles  pri- 
fes anciennes,  que  la  ligue  d'entre  elle  Se  le 
Roy  auoit  aifouppies,  comme  cefte  tuerie  les 
peut  auoir  refueiiices  )  laquelle  peut  bien  co- 
gnoiftre  auiourd'huy  ,  que  cefte  ligue  ne  fe 
fèit,quc  pour  esblouir  les  yeux  à  l'Amiral,  6c 
aux  autres  Huguenots  de  la  France,afin  qu'ils 
fc  laifialTent  mieux  prendre  à  la  pipee.Laquel 
le  coguoift  maintenant ,  comme  c'eft  que  le 
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Roy  fcak  garder  ù  foy  promife.Lacjucllc  fcai  t 
que  deux  eilats  voiiins  ayans  quelque  con- 
trepoids l'vnaucc  l'autre,  ne  pcuucnt  auoir 
amitié  ne  ligue  cnfemblc  autre ,  que  celie 
que  la  neccsiitc  ou  la  force  y  entretient  :  ôc 
que  l'vn  ou  l'autre  y  deffaillant,  il  ne  faut  pas 
qu'elle  s'attende  aux  promenées  de  ion  voifin. 
Hlle  qui  lcait  bien,  que  le  K  oy  demandoit  les 
Myliords  fes  plus  Ipeciaux  conleilliers ,  pour 
lesfcltoyer(  comme  vous  pouuez  penfer  )  en 
fa  court.Laquellc  doit  auoir  congniijque  tout 
ainfi  que  par  ks  nopees  delà  ioeur  en  France, 
ausd  par  celles  du  frère  en  Angleterre  (  s'il  y 
euft  peu  paruenir)  on  fc  feuft  efforce  d'y  met- 
tre bas  le  parti  de  la  Rcligien  ,  &  par  confc- 
quent  Ton  Royaume  en  ruine .  Qiù  feait  bien 
quele  Roy  a  tenu  ôc  tient  iournellernent  la 
ni.iinàlaroyne  d'EfcoiTe  fi  belle-fœur,non 
feulement  pour  la  faire  euader ,  mais  posfible 
pour  plus  haut  delTcin  ôc  affaire.  Que  le  Roy 
a  voulu  6c  tafchc',  &  comme  il  tafene  encores 
faire  cnleuer  en  francele  petit  roy  d'EfcofTe, 
pour  mettre  vn  iour  à  venir  toute  la  grand' 
Bretagne  en  vn  accelïoire  dangereux:  Se  qu'il 
entretict  la  guerre  par  forces  Ôc  par  menées 
le  plus  qu'il  peut  en  EfcolTè. 
Elle  qui  elt  bien  aduertie  d'vneentrcprife  fai- 
te n'agueics  par  le  commandement  du  Roy, 
fur  Mlle  de  Gerfay,pour  y  furprendre  ôc  tuer 
ceux  quj  y  eftoict  réfugiez  fouz  fa  protectio. 
Cette  PrinceiTe ,  à  laquelle  fans  doute  tous  ks 
Huguenots regardet  attentiuernet,  luy  adref- 
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fans  leurspricres  oc  voeuz .  le  fcay  fort  bien 
que  toutes  les  fois  qu'elle  voudra ,  il  lwy  fera 
fort  aifc'(y  employant  vu  des  Myllords  que  le 
Roy  demandoit,  ou  autre  tel  des  grands  de 
fon  Royaume  qu'elle  voudra  choihr  )  de  fe 
faire  maitfreiTe  de  la  terre  ,  dont  elle  ne  porte 
que  le  nom  ôc  les  armes. 

Quant  aux  Princes  ce  Eftats  de  l'Empire,ne 
doutez  pas  s'ils  veulent(  comme  ils  doyuent) 
qu'ils  ne  puiiTent  recouurer  maintenant,  les 
terres  de  Mets,  Verdun,&  Thou,quc  le  Roy 
a  vfurpe  fur  l'Empire:  &  auec  ce,palTer  outre, 
pour  le  rembourler  des  defpens  que  l'Empe- 
reur Charles  leur  feit  faire  deuant  Mets,ôc  de 
ceux  qu'ils  ferôt  au  recouuremêt  de  ces  terres. 
A  voitre  aduis,l'Ele£leur  Palatin  entre  autres 
Princes  delà  Germaniem'a-iîpas  occalïon de 
fe  retlentir  de  ce  que  le  Roy  tafehoit  d'attirer 
en  fa  court  le  duc  Chrift  ofle,  ôc  d'endormir  le 
diicIeanCa(îmir,pardes  penfions  qu'il  luy 
offroit^pendant  qu'il  faifoit  fonappreftpour 
perdre  tous  ceux  de  la  religion  :  &  particuliè- 
rement l'Amiral,que  l'Electeur  aimoit  fingu- 
lieremem?  le  diray  cela,  que  quand  ce  Prince 
feul  le  voudra  efuertuer  ôc  reilèntir  de  l'outra 
ge  fait  à  l'Amiral  ôcaux  autres  Huguenots, 
oc  qu'il  y  voudra  employer  feulemët  le  comte 
de  Masfcld(auquel,&  à  ks  Reilhemaiftres  eft 
deuë  grande  fomme  de  deniers  par  le  Roy)  le 
faifant  auec  vne  mediorre  année  (fouz  cou- 
leur d'aller  quérir  leur  argent  )  entrer  vn  peu- 
auant  en  France  (comme  la  chofe  luy  ctt  ag 
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fce  )  on  ne  veid  jamais  telle  confufion  qu'il  y 
mto'it:  tout  ie  monde  crieroit  le  haro  Se  au 
irfrc,  contre  ceux  qui  font  caufe  de  ces 
.;.  Voyla  quant  aux  Princes  eitrangiers, 
I$£i}Uels  me    femblent  auoir  vn  beau  iuiect 
:cr  en  France  .  iMais  ce  que  i'aperçoy  au 
;,eft  ce  qui  me  trouble  le  plus,  le  ne  dou- 
te point  que  la  maiibn  de  Montmorêcv,  leurs 
*:■..;  rens,  amis,  alliez,  &  partizans ,  qui  le  fen- 
tcat  vilainement  interreiTèz  en  la  mort  de  l'A 
miral,ôt  de  plusieurs  autres  feigneurs  ôegen- 
tilshommcs  qui  leurs  appartenoyent  de  lang, 
d'alliance,  ou  d'amitic:  ne  taichent  de  fe  ven^ 
ge/  en  vne  façon  ou  en  l'autre,  du  Roy ,  de  ù 
liJiÇ,  delon  frère,  de  ceux  de  la  maiibn  de 
fe,iSc  des  autres  conf?illicrs,qui  ont  drcllc 
k  exécuter  celte  tragédie  en  la  France: 
ils  ne  le  font,  ils  font  les  plus  ladres,  les 
i  ou  ards,  &  les  plus  delloyaux  à  leur  lang 
.in  queie  ne  parle  de  leur  patrie)  quegen- 
>mmcs  furent  onques.De  moins  ne  peu- 
::-ils  faire,  que  de  fe  ioindre  eux  <Sc  leurs 
àzans ,  au  premier  Prince  eftrangcr  qui 
nilera  pour  entrer  en  France  :  auisî  bien 
uenr-ils  que  ceil  fait  d'eux,  Se  de  leur  mai- 
fan  à  jamais  ,  celle  de  Guyfene  la  lairra  ia  de- 
>out:ielloy  mefme  à  ce  que  i'ay  entendu, 
.  1:  ces  iours  pariez  à  fa  mère ,  a  bien  fecu 
.ire  que  par  le  corps-Dieu  il  n'a  rien  fiit,  s'il 
r  :  la  quatre  fils  Aymon,  parlant  des  quatre 
de  Montmorency.  Ils  ont  beau  fc  tenir 
.z,l'vm  en  Languedoc,  l'autre  à  J'ille- 
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Adam,  l'autre  çà  l'autre  la:  l'vn  a  beau 
femblant  de  n'auoir  fouci  que  de  Ja  chai: l 
de  la  vollcrie  :  les  voyages  qu'il  a  faits      . 
court,ny  tout  le  vifage  qu'il  y  reçoit  y  eu  an 
ne  le  garantiront  non  plus  que  l'Amiral:  c-. 
sJl  fe  fo u nient  de  l'aduis  qu'il  donna  au  com- 
te d' Ajguemont  allant  en  Efpagne  3  6c  de  la 
faute qir il fei t à  ne  le  croire,  il  ne  s'y  liera. 
L'autre  à  beau  s'employer  à  ce  qu'on  luy  com 
mande,  6c  les  autres  ont  beau  contrefaire  les 
fats  6c  les  mitouards:  le  ftoy  ne  croira  iamais 
qu'ils  puiilent  oublier  i'iniure  qui  a  efte  faite 
a  leur  miiibn  :  fou  confeil  cil  trop  fin  ex 
pourfclaifTetpetfuader  vnefi  grande  afnérîéj 

La  maiibn  de  Guyfe,  maintenant  qù'el 
void  dcfpctrccdeceux  qui  s'oppofcieiit  à  :i 
grandeur,  6c  lefqueis  feuis  pouuoyent  civ 
cher  lès  deffeins,  n'ayans  plus  que  ceux  i 
Montmorency  à  tuer.pourpouuoL . 
le  refee  m'aime  :  à  voitre  aauis  s'ellefc  K 
bien  venger  des  traicls ,  que  la  maifor 
Montmorency  luy  a  faits:  de  ce  beau  lîùri 
marchans  de  Paris ,  que    le  marescli  i 
Montmorency  feit  faire  à  la  Planche  cor,;;: 
leur  maifon:  de  la  peur  6c  honte  qu'il  feit'fe 
ceuoirau  cardinal  de  Lorraine  à  fon  entrec- 
dans  Paris,  dont  la  enanfon  de  Fy-fva  prïn.s 
fon  origine. Et  ie  m'aileure  s'il  ne  £a£ne  le  3e- 
uant,qu'il  fera  accommode  connue  les  autres. 

Au  reflc,  à  quoy  tient-il  que  ceux  deLor-' 
raine  (  qu'on  trait  bien  élire  defeenduz  ge 
Charlcmague ,  6cpriuez  de  la  couronne  de 
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France)  ne  la  rccouurenc  maintenant?  11  ne 
tient ia  qu'à  vnc  habileté  de  main:  Que  s'ils 
y  veulent  aller  à  force  ouueite(mais  qu'il  n'en 
clefplaife  au  Roy)mesiicurs  de  Lorraine  met- 
tront deux  fois  plus  de  gens  en  campagne, 
qu'ils  n'y  en  feauroit  mettre.  Ils  ont  plus  d'a- 
mis, &  plus  de  villes  partizancs  qu'il  n'a.  Et 
tenez-vous  pour  tous  afleurez,  qu'à  tout  eue 
nement  fi  la  couronne  de  France  s'en  va  per- 
dre, ou  changer  de  mailtre,  ils  l'aimeront 
mieux  fur  leur  tede,  que  fur  ^cclle  d'vn  Prince 
eftranger.  Pour  ma  part,  avant  veu  le  peu  de 
feuretc  qu'il  y  a  fouz  le  règne  d'aprefent ,  ic 
l'aimeroy'  beaucoup  mieux  ("puis  qu'il  faut 
que  ie  le  die)  en  la  maifon  de  Lorraine,  que  là 
où  elle  efl:.  Et  diray  vue  choie  ,  que  le  H  ugue 
not(defpitc  pour  iamais ,  6c  dcfgoutc  en  tou- 
tes fortes  de  la  maifon  de  Valoys)  feroit  bien 
aife,  voire  s'cmploycroit(  à  mon  adui>  )  à  ce 
que  la  maifon  de  Lorraine  recouuralt  ce  qui 
leur  appartient  :  s'aileurant  bien  qu'elle  lair- 
roit  la  confeience  du  Huguenot  libre  &  l'e- 
xercice de  fa  religion ,  ôc  luy  garderoit  la  foy 
qui  luy  auroit  cite  promife  :  le  fouucnant  du 
malheur  que  la  delloyautc  auroit  apporte  à 
fon  maiftre  .  Défia  ont-ils  donne  quelque  oc- 
calion  aux  Huguenots  ât  croire  qu'ils  ne  leur 
font  pas  il  afpres  comme  on  croit.  Ils  en  ont 
faillie,  comme  dit  l'Hiftoriographe ,  beau- 
coup,^ en  fauuent  fecrettemêt  tous  les  iours . 
Au  rc{te,ils  ont  fait  porter  la  marote  au  Roy 
(fi  vous  y  auez  prins  garde)dc  toute  cette  tue 
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rie  :  tant  pour  n'en  auoir  le  blafirië^que  pour 
moyenner  que  la  furie  des  petis  ou  des  grans 
s'cilcuant,  eiie  Te  defchargc  fur  celuy  qui  fe 
v.uitc  de  l'auoii  fait  faire.  Ils  fe  font  bien  gar- 
dez, d'en  vouloir  prendre  le  faix  fur  eux. 
Mais  voyons  le  iraict  qu'a  fait  Monfieur  frè- 
re du  Roy ,  6c  la  Royne  fa  mère ,  en  celle  tra- 
gédie de  Paris .  Le  lamcdi  au  foir,  deuant  le 
Dimanche  du  matfacre  ,  ils  vindrenc   tous 
deux,  troaucr  le  Roy  :  Ils  luy  remontrent ,  il 
le  plient  qu'il  halle  l'exécution  de  leur  entre- 
prife  :  qu'ils  fcauoyct  bien  que  h*  celle  occa- 
fion  feperdoit,  ils  ne  la  recouureroyent  ia- 
mais  telle  j  comme  ils  l'auoyent  lors  fur  les 
Huguenots:  qu'ils  les  tenoyent  tous  dans  le 
file  qu'il  leur  auoit  promis:  que  le  moyen  qu' 
ils  auoyent  tant  de  fois  tente  (  mais  en  vain  ) 
de  les  extermine^edoit  tout  prefl:  6c  prefent: 
qu'il  ne  failloit  donc  plus  fonger  :  qu'il  elloit 
temps  de  fra  refoudre  :  que  le  Roy  d'jElpagne 
(lî  les  affaires  du  prince  d'Orenge  alloyent 
mal,  comme  ilsfembloyent  décliner  depuis  U 
route  de  Genlys)fcauroit  bien  tout  à  temps  fc 
venger  fur  la  France,  du  mal  qu'il  auoit  receu 
par  ion  moyen  ôc  fupport  en  lès  ellats  du  pays 
bas. Partant  lefupplioyent,  qu'il  y  fcill mettre, 
la  main  à  bon  efeient  6c  foudainement ,  des  ce 
foir-la  fans  plus  tarder  :  qu'ils  auoyent  donne 
ordre  auecle  duc  de  Guyfe,  le  duc  d' Aumale^ 
le  duc  deNeuers,  éc  le  comte  de  Rets,  que 
toutes  chofes  fuiTent  preltes  6c  difpofees. 
Que  fi  le  Roy  vouloit  retarder  plus  longue* 

O.iij. 


110  D    I    A    L   O    €    V    K. 

ment  l'éxecution,  la  Roy  ne  fa  mère  leprïoic 
aucc  larmes,  ôc  Ton  frère  fort  arTectucufcrncnt 
de  leur  donner  congé  ,  en  recompenfe   da 
fenûccs  qu'ils  luy  auoycnt  faits:  qirils  elloyët 
refoluz  de  fe  retirer  hors  de  France,  &  de  s'en 
aller  en  part  où  ils  n'en  onyfsêt  iamais  parler. 
Par  cette  chaude  alarme,  ils  efmcurent  M  bien 
le  Rov,qu  il  fut  côtrainct.  de  s\ic corder  tjii'on 
exécutait  dcslanuict  mefmcs ,  ce  qu'il  auok 
defigncdc  différer  encore:  pour  voir  cepen- 
dant le  train  que  prendront  Ton  efperancc  de 
Flandres,  par  le  feruicc  que  Tes  Huguenots 
luy  feroyent  en  ce  pays-là.  le  vous  faille  à  pe- 
rer/cjuei  traict  la  merc  feit  en  cela  pour  ion 
iils  bien- aime  ,  contre  le  bien  de  celuy  qui 
piec'a  l'auoit  defpkcc ,  &  qu'elle  n'aime  que 
bien  peu  des  quelque  temps .  En  luy  faifant 
pratiquer  vue  des  ieçons  de  Machiauelji ,  qui 
eft  dtnt  garder  aucune  foy ,  qu'autant  qu'on 
la  cuidera  tourner  à  ion  aduantage,  elleluya 
fait  rompre  l'autre  (  que  Dcnys  de  ScciJe  cn- 
tendoit  mieux  )  entretenant  près  de  foy  le 
plus  mefehant  homme  du  monde,  fur  qui  le 
peuple  voulant  rccouurer  fa  libcrtc',peutt  vo- 
mir toute  fa  cholere.  Et  par  mefme  moyen  la 
mère  ayant  attire  l'ire  de  Dieu  6c  des  honi-  . 
mes  fur  l'aiine  de  fes  cnfàns ,  elle  a  arme  le 
maifne  d'vne  grande  ôc  puiliante  année  ,  qui 
luy  cft  venue  entre  mains ,  comme  lieutenant 
gênerai ,  fouz  couleur  de  vouloir  râler  les 
Huguenots  de  deflus  la  terre  .  A  voltrcad- 
uis,  eft-il  maintenant  à   chenal  2   a-il  beau 
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I'  moycnd'accompiirfe$delTeins,luyqui  de  û 
longtemps  abboye  à  la  com'onneî 
Ishift.  le  n'auoy'  pas  entendu  ce  traict .  Il  effc 
vray  c|ue  ie  fcauoy'  bien.,  que  Monfieur  auoin 
belle  enuie  d'eftrc  Roy,de  quelque  Royaume 
que  ce  fuft  :  &  qu'ayant  perdu  i'efperance  de 
celuy  d1  A  nglcterre  ,  le  Roy  &  fa  mère  poui  le 
contenter,  anoyent  cnuoyc  REucique  de  Va-. 
lence  en  ambailade,  pour  le  faire  eilire  au 
royaume  de  Pologne  vaquant  :  promettant  a 
parole  de  Roy,  degarder  aux  Polonois  leurs 
priuileges,  voire  de  les  leur  augmenter  .  Mais 
depuis  quelque  temps  i'ay  entendu,  que  les 
Polonois  ayant  ouy  la  tragédie  des  nopees  de 
Paris, lu v  ont  enuoyc  pour  toute  refponfc,yn 
monde  d'iniures  &  reproches ,  auée  l'Euan- 
gile  des  vierges ,  N  efcio  vos  :  6c  en  bon  lan- 
gage luy  ont  demande  ,  comment  c'eit  qu'ils 
le  pourroyent  allèurer  qu'il  gardait  fa  tby  aux 
cftrâgers  qu'il  ne  cognoifl:  point  : Veu  qu'il  l'a 
tant  de  fois  rompue  à  fes  naturels  vaftaux  3c 
fuiets.  Maintenant  tant  plus  ic  penfe  à  ce  ftra- 
tageme  que  tu  m'as  récite ,  tant  plus  ie  le 
trouue  remarquable,  6c  digne  d'eftre  loge  en 
fon  rang  au  liure  de  mes  mémoires .  Mais  ie 
m'aflèure  bien  fi  le  Roy  y  aduife  de  pres,  qu'il 
empefehera  bien  le  deffein  de  l'autre. 
Le  fol.  Tout  aufsi  bien  comme  l'autre  fe  peut 
garder  d'eftre  atrappc,antïcipant  fon  compa- 
gnon, par  vn  gaillard  contrantidote. 
Lïhift.  A  bon  chat,  bon  rat. 
LepoL  Or  ie  ueux  laiher  ces  grads  iouer  leurs 
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tours,comme  mieux  ils  l'entendent:  &  ache-' 
liant  mon  difeous  dire  en  vn  mot.,  ce  que  ie 
penfe  de  la  portée  des  petits .  le  fuis  trefaf- 
feurc  que  quand  tous  les  autres  fe  tairoyent,  ' 
les  vrais  Catholiques  françois  ,  &   quelque  i 
nouucau  Bodille  ,  que  les  hiftoriens  nous  re- 
citent auoiriadis  tue  Çhildericroy  de  Fran-*  i; 
ce,  ainu*  qu'il  reuenoit  de  la  chaire ,  pourec l 
qu'il  l'auoitfaifc  fouetter  publiquement  atta-  S 
chc  à  vn  pal:  &  qui  tua  ausfi  (outre  demefme 
defpit  )VkidclaRoync  enceinte ,  font  bien 
gens  pour  donner  efcheK-éc  mat  à  la  maifon 
de  Valois,  s'ils  entrent  vn  coup  en  furie. 
Aly, Tu  m'as  remis  à  la  mémoire  ce  que  Ron- 
fard  en  fort  bons  termes,  <3c fans  en  rien  dislî- 
muler  a  mis  en  cferit  de  Bodille  dans  fa  Fran- 
ciade ,  remife  en  lumière  depuis  le  maiTacre 
de  Paris,  quand  en  parlant  de  trois  Rois  frè- 
res, il  dit  tout  à  propos. 

Trois  fait-neants,gro(Ics  maiTes  de  terre, 
Ny  bons  en  paix,ny  bons  en  temps  de  guerre, 
La  maudiilbn  du  peuple  dcfpitc: 
I/vn  pour  fouiller  fou  corps  d'oifiuetc, 
Pour  iraller  point  au  confeil,  ny  pour  foire 
Chofe  qui  foit  au  Prince  ncceilaire: 
Pour  ne  donner  audience  à  chacun, 
Pour  n'auoii  foin  de  foy  ny  du  commun, 
Pour  ne  voir  point  ny  palais  ny  iuitkcs, 
Mais  pour  rouiller  fa  vie  entre  les  vices: 
Traiftre  a  fon  peuple,  &  a  foy  delloyal, 
Sans  plus  monter  en  fon  thronc  royal. 

Et 
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Se  peu  après, 
Defesfuiecs  comme  pelte  hay, 
A  contre-cœur  des  feigneurs  obey: 
Chaut  de  cholerc,  ôc  d'ardeur  inutile," 
Fera  fouetter  le  Cheualier  Bodille 
En  lieu  public,  lie  contre  vn  polleau, 
Tout  delchirc  de  vaines  ôc  de  peau: 
Bodille  plein  d' vn  valleureux  courage^ 
Toujours  penfif en  fî  vilain  outrage, 
Ne  rem  uaiant  que  vengeance  en  Ion  cœur, 
Lairra  couler  quelque  temps  en  longeur: 
Puis  (i  defpit,  la  fureur  l'efpoinçonne, 
Que  fans  refpcct  de  feeptre  ou  de  couronne 
Tout  allume  de  honte  ôc  de  courroux, 
Ce  Roy  peu  fage  occira  de  cent  coups. 
Luy  de  Ton  Prince  ayant  la  dextre  teinetc, 
Près  le  Roy  mort  tuera  la  Royne  encein&e 
D'vn  meimécoup(tant  fonfielfera  grand) 
Perdant  le  père,  ôc  la  mère  ôc  l'enfant 
Qui  fe  cachoit  aedans  le  ventre  encore. 

Et  fuyuammet  adrelTant  fon  langage  au  plus 
ieune  frère,  que  Ion  dit  n\tuoir  rien  feeu  de 
ces  defleins  (anguinaires ,  pour  le  contenir  en 
office,  il  luy  dit, 

Seigneur  Troyen,le  Prince  ne  s'honnore 
De  felonnie,  il  faut  que  la  fierté 
Soit  aux  lionsiaux  Rois  foit  la  bonte', 
Comme  mieux  nais,  ôc  qui  ont  la  nature 
Plus  près  de  Dieu  que  toute  créature. 

Et  reprenant  la  defeription  de  ce  Roy ,  il  ad- 
oullc, 
î  P 
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Ce  Roy  doit  cftrc  abufe  par  flatteurs 
Pelle  des  Rois,courtizans  Ôz  menteurs: 
Qui  des  plus  grans  afâegeans  les  oreilles 
Font  les  difcrets,ôc  leur  content  merueillcs. 
ôc  peu  après, 

Le  plus fouuent  les  Princes  subeftiilènt 
De  deux  ou  trois,que  mignons  ils  choiiiilcnt: 
Vrais  ignorans,  qui  font  les  iufhfans, 
Qui  ne  leroyent  entre  les  artizans 
Dignes  dhonncur,groiles  lames  ferrées, 
Du  peuple  (impie  à  grand  tort  honnorces: 
Qui  viuent  grai  de^  impots  6c  des  maux, 
Qu,e  les  Rois  font  a  leurs  pourcs  vaflàux: 
Tant  la  faueur  qui  les  fautes  efface, 
F  ait  que  Je  fot  pour  habille  homme  palTe. 
Quelle  fureur l  qu'vn  Roy  père  commun 
DoyuechaiTer  tous  les  autres  pour  vn, 
Ou  deux,  ou  trois  !  &  blcfler  par,  audace 
Vn  malle  coeur  iiïii  de  noble  race, 
Sans  regarder  f\  le  flatteur  dit  ^:ay! 
Ce  Childeric  doit  cognoiftre  à  l'eilay 
Le  mal  qui  vient  de  croire  à  flatterie, 
Perdant  d'vn  coup  de  vie  &  feigneurie. 

Leptl.  A  ce  que  ic  voy ,  vrayement  Ronfard 
triomphe  de  dire,  &  touche  de  mcrueilleux 
poincls.  le  n'eufle  iamais  penfe,  qu'il  euft  ofe 
mettre  ces  chofes  h*  clairement'  en  auant  du 
viuant  de  ce  Roy,  quoy  qu'il  les  couche  fouz 
d'autres  noms  feincîs. 

Phy.  Or  confère  ie  te  prie  maintenant  ce  que 
nous  auons  veu,  aucc  ce  difeours, 

Alj 
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Aly.  Certes  CeLt  vu  piteux  eftat  ,  ie  ne  fçay 
qu'en  dire. 

Lepo/.  Comment  eft- il  pofsible  que  Ronfard 
ait  public  cela? 

Aly.  11  en  dit  bien  dauantage  :  Il  défait  bien 
encores  plus  particulièrement  ce  Roy  ôc  fon 
regnc,fouz  le  nom  de  Chilperic  :  Hmpudicitc' 
de  la  court,  les  meurtres ,  l'eftoille  nouucllc 
qui  apparoift  ,  ôc  autres  figues  :  l'obltination 
du  Rovjiufq'à  prédire  qu'il  eftoufferafa  fem- 
me pour  efpoufer  fa  putain. 
Le  po/.He  ie  te  prie  fi  tu  te  fouuiens  de  ce  qu'il 
en  dit,  recite-le  moy. 

Aly\z  n'ay  pas  retenu  le  tout:  mais  voycy  ce 
que  i-en  fcay, 

C'clt  Chilperic  indigne  d'eftre  Roy, 
Mange- fuict,  tout  rouille  d'auarice, 
Cruel  tyranjeruiteur  de  tout  vice: 
Lequel  d'impôts  fon  peuple  deftruira, 
Ses  citoyens  en  exil  bannira. 
Affame  d'or,ôc  par  armes  contraires, 
Voudra  rauir  la  terre  de  fes  frères. 
N'aimant  perfonne,  ôc  de  perfonne  aime, 
Qui  de  putains  vn  ferrai!  diffame, 
Fera  mener  en  quelque  part  qu'il  aille: 
Soit  temps  dcpaix,ou  loit  temps  de  bataille, 
En  voluptez  confumera  le  iour, 
Et  n'aura  Dieu  que  le  ventre  ôc  l'amour. 
Du  peuple  lien  n'entendra  les  complaindes, 
Toutes  vcrtuz,toutes  couftumes  faindes 
Des  vieux  Gaulois,  fùyront  deuant  ce  Roy: 
Grand  ennemi  des  paît eurs  de  faloy. 

FA 
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Les  cicoliers  n'auront  les  bénéfices, 

Les  gens  de  bien  les  honneurs  des  offices, 

Toutfe  fera  par  flatteurs  eshontez, 

Et  les  vertuz'feront  les  voluptez. 

Iamcds  d'enhaut  la  puilTance  celcfte, 

Kc  monlïra  tant  ion  ire  manifefte, 

Et  iamaisDieule  grand  père  de  tous 

Ne monltra  tant  aux  hommes  fon  courroux: 

Signes  de  fang,de  meurtres  &  de  guerre, 

De  tous  codez  vn  tremblement  de  terre. 

(Horrible  peur  des  hommes  agitez) 

De  fonds  en  comble  abatra  les  citez. 

Limais  les  feux  la  terre  ne  creuerent 

En  plus  de  licux^  iamais  ne  solicitèrent 

Plus  long  cheueux  de  commetes  aux  cieux, 

Iamais  le  vent  (efprit  audacieux) 

En  fracailant  6c  forelh  &  montagnes, 

Ne  feit  tel  bruit:  le  balay  des  campagnes,' 

Les  pains  coupez,  de  iang  fe  rougiront 

En  plein  hyuer  les  arbres  fleuriront: 

Et  toutesfeis  par  ces  menaces  hautes, 

Ce  mekhant  Roy  n'amendera  fes  fautes: 

Mais  tout  i uperbe,cn  vices  enduu 

Contre  le  ciel  ctleuant  le  Ce  nrcy . 

Au  cœur  brullc  d'infâme  paillardife 

EftoufTera  contre  fa  ioy  piomifc, 

En  honnilTant  le  faint  iict  nuptial, 

Sa  propre  efpoufe,  cfpoux  trcfdeiloyal, 

Ioincteàfoiirlancle  baifant  en  fon  lict, 

Seurc  en  (es  bra-s,l'citranglcra  de  nu  ici. 

Cruel  tyran!  à  c]ui  dcllusla  tefte 

L'ire  de  Dieu  pend  défia  toute  prefte. 

Puis 
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Puis  en  parlant  de  ic  ne  fcay  quel  Clotairc, 
Se  de  h  vengeance  qu'il  fera  da  la  Royne-mc- 
re,  qu'il  entend  ibuz  le  nom  de  Brunehaut,  il 
adioufte  après. 

Sage  guerrier  victorieux  &  fort 
Qui  pour  l'honneur mefprifera la mort^ 
De  BrunehautprincelTemiferablc 
Fera  punir  le  vice  abominable,     - 
Luy  attachant  à  la  queu*  d' vn  cheual 
Bras  &  cheueux:  puis  à  mont  6c  à  val 
Par  les  rochers  parles  ronces  tirée, 
En  cent  morceaux  la  rendra  defehirec: 
Si  qu'en  tous  lieux  fes  membres  diffamez, 
Seront  aux  loups  pour  carnages  femez. 
3c  peu  après, 
Les  Leftrygons,  les  Cy  dopes,  qui  n'ont 
Qu' vn  oeii  au  front,  en  leurs  rochers  ne  font 
Si  cruels  qu'elle,  a  toute  pefte  née: 
Qui  en  filant  menée  fur  menée, 
Guerre  fur  guerre,&  débats  fur  débats,' 
Fera  mourir  la  France  par  combats: 
Mais  à  la  fin  fouz  les  mains  de  Clotairç 
Doit  de  fes  maux  rcceuoirle  falaire.. 
Lepoi.Mon  Dieu,  qu'eft-eela?  qui  veid  iamais 
deicrire  mieux  les  chofes  delTouz  noms  cou- 
uers  ?  rie  que  ces  Poètes  font  grans  ouuriersî 
Il  y  en  a  mille  &  mille  qui  liront  cela  fans  l'en- 
tendre ,  &  cependant  on  n'en  feauroit  dire 
dauantage  en  peu  de  mots. 
jily, Le  bon  eit,que  Iamyn  qui  a  fait  lesargu- 
mens  de  la  Franciade  de  Ronfard,  &  qui  co- 
gnoift  bien  le  fens  cache  fouz  l'efeorce  ,  & 

P.iij. 
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^intention  de  l'Auteur ,  l'a  efclarcy  eu  l'argu- 
ment du  4 .  liure,  quand  en  pariant  de  i'crreur 
Pythagorique,touchatla  tranfmigration  des 
âmes,  ii  dict  que  Ronfard  le  l'ert  exprez  de 
cette  faulTè  opinion,arin  que  cela  luy  loit  corn 
me  vn  chemin  &  argument  plus  facile,  pour 
faire  venir  les  efprits  des  vieux  Rois  en  11011- 
ucaux  corps:  car  fans  telle  înuention  ,  ii  cuit 
fallu  fe  monftrer  plultotf  HiLtoriograpuc, 
que  Poète. 

Z*p0/.Vovlaquivabien.\iaisfiferoy'-icbien 
marryque  la  prophétie  de  Ronfard'  aduiiit 
touchant  celte  poine  Princeile  la  Royne  ré- 
gnante, quelle  tcull  elrouffee  par  ion  mari: 
quant  à  Brunehaut,  i\  ne  me  chaut  quoy  qu'il 
luy  puilîe  aduenir ,  Que  pleut  à  Dieu  quciie 
ne  fut  iamais  venue  en  France  ,  nous  ne  fe- 
rions pas  es  peines  où  nous  fouîmes.  Maib  ic 
te  prie,confidcre  vn  peu  quel  argument  Ron- 
fard baille  à  tous  François ,  quand  il  moniire 
l'enteprife  exécutée  par  Bodiile,  contre  le 
roy  Childcric,  fa  femme,  6c  ion  enfant ,  pour 
auoirefte  feulement  fouette.  A  ton  aduis, 
n'eft  ce  pas  autant  que  s'il  difoit,  en  argumen- 
tant dumoindre  au  plus  grand:  Vous  tous 
quiauez  cite  en  dix  mille  iortes  plus  innu- 
mainement  traitez  queBodilie,  en  voz  per- 
fonnes,honneurs  6c  bicn^cx  de  VOS  fe:nmes  & 
enfans  :  Vous  dcfqucls  les  plus  proches  pa- 
rens,  alliez,  amis,  6c  voifins  ont  ette  meurtriz 
&  violez,contrctout  droict,contrc  la  ioy  pu- 
blique: £il  y  a  quelque  cœur  malle  ilTu  de  no- 
ble 
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blerace,  s'il  y  a  quelque  generofitc  de  relie 
encre  vous,  que  ne  la  monlirez-vous  à  cefte 
fois  contre  ce  traître  à  (on  peuple,  ce  àloy 
ddloyal?  contre  ce  mange-fuiect,  cruel  tyran, 
affame  d'or,n'ayimnt  perlbnne  ?  ce  mekhant 
Roy,  en  vices  endure)'  (  car  voyla  vne  partie 
des  tiitres  qu'il  luy  baiile)Ne  voyez-vous  pas 
les  deportemes,  ceux  de  ia  mère,  dr  fon  frère, 
de  Ces  autres  conieiffrers  que  ie  vien  de  deferi- 
re: attendes- vouz  à  voir  dauantage  de  lignes 
du  ciei?  ou  pius  de  tefmoins  en  la  terre  de  ion 
infâme  dciîoyautc  ?  comme  s'il  difoit,  Vous 
ne  (auriez.  Alleure-toy  Alythie,quc  Ronfard 
cil  mcrueilleuiementiubtil,  ilicait  bien  pin- 
fer  fans  rire. 

Aly.  Guy  pour  le  leur:  Que  ie  fcroy'aife  que 
onentendillbicnfon  diicours,  pour  élire  ei- 
meuz  chacun  à  fon  deuoir.  Mais  iene  vou- 
droy'pas  que  le  tyran  feeuft  qu'il  eull  efcrk 
quelque  chofe  de  luy,  fouz  quelque  efeorce 
que  ce  foit:fans  doute  il  le  feroit  mourir,  ou 
pour  le  moins  il  l'en  feroit  dédire  par  force, 
comme  il  a  fait  eferire  a  monfieur  de  Puybrac 
par  viue  crainte, 6c  auec  la  promelTe  d'vne  ab- 
baye, vnc  epillre  en  latin  a  Staniilaus  Helui- 
dius  Polonois,  pour  donner  couleur  à  fa  tra- 
hifon  du  24.  d'Aouft. 

Le  poL  Tu  dis  vray,  l'ay  veu  cefte  lettre  dont 
tu  parles, iç  ne  peioy'pas  que  ce  fu(l  Puibrac 
qui  l'euft  faite:  il  ne  s'eft  o(c  nommer  de  hon- 
te le  poure  homme  .  Mon  Dieu,  que  ie  le  ré- 
gate !  il  n'a  gueres  profite  en  la  parole  de 

Dieu 
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Dieu^de  laquelle  il  fembloit  auoir  eu  côgnoif- 
fance^nyauec  tous  feseferics  enuers  les  Po- 
lonois:  tout  le  monde  cognoift  défia  par  trop 
la  trahisô  de  celuy,  à  IZ  louange  duquel  il  s'eit 
efforce  d'eferire .  Une  faut  auiourd'huy  que 
les  traicts  que  tu  m'as  récite  de  Ronfard,pour 
faire  deuiner  que-c'elt ,  ôc  de  qui  il  parle  :  &  Cl 
l'HiftoriojTaphe  met  cnJumicre  ce  qu'il  en 
feait ,  comme  il  nous  le  Went  de  racompter, 
cela  e(t  trop  plus  que  fufrïfânt  pour  monltrcr 
à  tous  gens  de  bien,  la  preudhommie  des 
meurtris,  ce  la  felonnie  des  meurtriers. 
L'htft.  N  e  doute  pas  que  ie  ne  le  publie,  auec 
toutes  les  circonltanccs  des  tours  qu'ils  ont 
iouc  pour  furprendre  ces  poures  gens  :  les 
lettres ,  les  menées  plus  fecretes ,  les  larmes 
feinctes  ,  les  mots  couuerts:  tout  fera  déduit 
par  le  menu.L'arrelt  du  parlement  aufsi  qu'ils 
ont  donne  contre  l'Amiral  >  long  temps  après 
fa  mort:  &  celuy  contre  Briqucmaut  &  Ca- 
uagnes,  le  n'en  oublieray  rien^Dieu  aidant. 
JL'<fg/.  Que  dis-tu  de  l'arreft  contre  l'Amiral, 
&  de  celuy  contre  Briquemaut  Ôz  Cauagnes? 
le  ne  tentens  pas  :  y  a-il  quelque  arreii  don- 
ne contreux  ? 

L'hift.  N  'en  feauez-vous  autre  chofe? 
V€fL  Non. 

Lhtji  le  vous  le  diray.  Après  la  mort  de  l'A- 
miral 3  de  le  malTacrc  fait  fur  les  Huguenots 
chnsParisle<?4.d'Aouft:le  jj.  enfuyuant,  le 
Roy(côme  ie  vous  ay  dit)alla  au  palais  de  Pa 
ris:&  là  feant ,  aduoua  tout  le  mafface  auoir 

elle 
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•de  fait  par  Ton  aduis  ôc  propre  mouucrncnt, 
commandant  que  Ion  informait  de  la  confpi- 
ration  qu'il  auoit  fait  mettre  à  fus  à  l'Amiral, 
auec  les  tefmoins  qui  feroyent  trouuez  les 
plus  propres .  Ce  commandement  &  arrête 
tait, la  court  de  parlement(apres  auoir  dit  que 
le  Roy  auoit  bien  ôc  vertueufementfait,  en 
i ail'ant  meurtrir  les  Huguenote)  députa  com- 
mi  flaires ,  feit  informer  parmi  les  tueurs,  for- 
ma leprocezau  meurtri,  Ôc  pareillement  à 
Briqucmaut  Ôc  à  Cauagues  (  qui  furent  faits 
prilonniers  en  ces  iour^-la  demalfacre,  oc  re-» 
feruez  pour  feruir  de  bone  couuerture  à  quel- 
que follcnnelle  exécution ,  qu'il  leur  fembioit 
deuoir  eltre  faite  par  les  voyes  de  iuftice  ordi- 
naires )  11  f  eniuyuit  en  fin  arrelt ,  par  lequel 
(veu  par  la  chambre  ordonnée  par  le  Roy  en 
temps  de  vacations,  les  informations  faites  a- 
pres  la  mort ,  interrogatoires ,  confefsions  ôc 
dénégations  de  quelques  prinfoniers  ,  ôc  les 
autres  papiers  quils  voulurent  dire  auoir 
veuz  )  ledicl  Amiral  fut  déclare  auoir  efte  cri- 
mincux  cie  leze  maiefte,  perturbateur  ôc  vio- 
lateur de  paix,  ennemi  de  repos ,  tranquillité', 
ôc  feuretc  publique;  chef  principal  ,autheur 
ôc  conducteur  de  la  dicte  confpiration ,  faite 
contre  le  Roy  &  fon  eftat:  Sa  mémoire  dam- 
née, fon  nom  fupprime  a  perpétuité .  Et  pour 
réparation  defdirts  crimes ,  ordonne  que  le 
corps  dudicl  Amiral  (fi  trouuer  fe  pouuoit, 
finon  en  figure)  feroit  prins  par  l'exécuteur 
de  la  haute  iufticc,mcnc, conduit  ôc  trainc 
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fur  vnc  clayc,  depuis  ics  prifons  de  la  concier- 
gerie du  Palais ,  iufques  a  la  place  de  Greuc: 
de  illec  pendu  à  vne  potence,  qui  pour  ce  fai- 
re feroit  drelTee  6e  érigée  deuant  l'holtcl  de 
ville,  ce  y  demeureroit  pëdu  i'efpacc  de  vingt 
6c  quatre  heures:  Et  ce  faict-,  fcioit  porte  ce 
pendu  augibet  de  Montfiucon ,  au  plus  haut 
6c  eminent  Jicu  .  Les  enfeignes,  armes,  6c  ar- 
moiries dudict  feu  Amiral ,  traînez  a  queues 
de  chenaux  par  les  rues  de  Paris,6c  autres  vil- 
les, bourgs  6c  bourgades  où  elles  feroyent 
trouuees  auoir  cftc'mifes  à  fon  honneur,  ôc 
après  rompues  6c  brifecs  pai  l'exécuteur  de  la 
haute  iuitice,en  ligne  d'ignominie  perpétuel- 
le, en  chacun  lieu  ce  cancfoux  où  Ion  a  ac- 
coutumé faire  criz  6c  proclamations  publi- 
ques .  Toutes  les  armoiries  6c  pourtraief  ures 
cludicl  feu  Amiral  ,foit  en  boile,ou  peinefure, 
tableaux,  6c  autres  pourtraicts ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  foyentjcaiièzjrafez^rompuz,  6c  la- 
cerez :Enioigntnt  à  tous  iuges  Royaux,  de 
faire  exécuter  chacun  en  fon  relient  pareille 
lacération  d'armoiries,  6c  à  tous  fes luiets  du 
retient  de  Paris,de  n'en  garder  ou  retenir  au- 
cune :  Tous  les  biens  feudaux  diidict  feu  A- 
miral  mouuans  de  la  courône  de  France ,  reii- 
niz  6c  incorporez  au  domaine  d'icclle ,  6c  hs 
autresficis  Se  biens  tant  meubles  qu'immeu- 
bles ,  acquis  ce  confifquez  au  Roy  :  déclarant 
les  enfans  de  l'Amiral,  ignobles ,  vilains ,  ro- 
turiers, infâmes,  indignes  6c  incapables  de 
tcft er,nc  tenir  eftats,  oirices,dignitez  &  biens 

en 
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en  France  :  lefqucls  il  aucuns  en  ont  3  la- 
dicte  chambre  dedaroit  acquis  au  Roy  :  Or- 
donnant que  la  maifon  icigneuriale  6c  cha- 
ftel  de  Chaftillon  fur  Loin^  qui  eftoit  l'habita 
tion  6c  principal  domicile  dudict  Coligny, 
enlcmble  la  baife  court, ce  tout  ce  qui  dépend 
du  principal  manoir,  feront  demoliz,ralez  de 
abbatuz,  6c  dcrïendude  iamais  y  baitir,  ny  e- 
difier  :  6c  que  les  arbres  plantez  es  cnuirons 
de  ladicle  maifort  ce  chattcl,  pour  l'embeiiif- 
fement  6c  décoration  d'icelle  ,  feront  coupez 
par  le  miiieu  :  6c  en  l'aire  dudict.  chameau ,  vn 
pilier  de  pierre  de  taille  érige,  auquel  fe'roit 
m  ne  6c  appofee  vnelame  dccuyurc ,  en  la- 
quelle feroitgrauc  6c  eferit  ledict  arreft  :  6c 
que  d'orefenauant  par  chacun  an  le  24.  ïour 
d'Aouft  ,feioyent  faites  prières  publiques  6c 
procefsions  générales  dans  Paris,pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  punition  de  la  ccfpiraticn 
laite  contre  le  Roy  3c  fon  eftat .  Le  femblable 
6c  pareil  arreft(exccptc  quant  à  cefte  dernière 
claufe  touchant  le  demoiiifcment  de  maifon  ) 
fut  donuc  contre  Briquemautoc  Cauagnes. 
Si  furent  lefdicts  arreits  prononcez  6c  exécu- 
tez le  27.6c  2ç.  d'Octobre  i57z  .  l'vnfurvn 
fantofme  au  lieu  du  corps  de  1' Amiral(  lequel 
auoit  piec'a  efte  emporte  de  Montfâucon  ,  Se 
dépendu  par  quelques  vus  qui  l'auoyent  re- 
uerc  en  fon  viuant  )  £t  fut  l'autre  arreit  execu 
te  fur  les  perfonnes  propres  dcfdicts  Brique- 
maut  6c  Cauganes,  en  la  prefence  du  Roy  qui 
les  voulut  voir  mourir:eux  proteftans  du  tort 

CKij. 
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qu'on  leur  faifoit,ôc  en  dcinandans  vengean- 
ce à  Dieu. 

L*Egl\  le  puis  bien  dire  maintenant  auec  Da- 
uid,  parlant  de  la  mefchancetc  des  minières 
de  Saulj  ôc  de  leur  iniquité  &  iniuftke. 

Entre  vousconfeillicrs,  qui  elles, 
Liguez  c\  bandez  contre  rnoy, 
Dites  vn  peu,  en  bonne  foy, 
Bit-ce  iuttice  que  vous  faites? 
Enfans  d'Adam,  vous  meftcz-vou.s, 
De  faire  la  raiibnàtous? 

Ainçois  voz  ames'delloyales 
Ne  peniènt  qu'à  mefchancctc, 
Et  ne  pefez  qu'iniquité, 
En  voz  balances  incgales. 

Mon  Dieu,  fur  qui  ie  me  repofe 
Si  i'ay  commis  ce  qu'il  propoic 
Si  de  luy  faire  ay  proiette, 
De  ma  main  tour  de  lafcketc  : 

Si  mal  pour  mal  i'ay  voulu  faire^ 
"A  ceft  ingrat  :  mais  aucontraire, 
Si  fait  ne  luy  ay  tour  d'amy, 
Qupy  qu'à  tort  me  foit  ennemi  : 

le  veux  qu'il  me  pourfuyue  en  guerre, 
Qu'il  nVattaignc  <5c  porte  par  terre 
Soit  de  ma  vie  ruineur, 
Et  mette  à  néant  mon  honneur. 

Dieueftleiuge  véritable 
De  celuy  qui  eit  équitable, 
Et  dccelu^femblablemcnt, 

Qui 
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Qu,i  l'irrite  iournellement. 
Défia  le  grand  Dieu  des  alarmes 

Luy  prépare  mortelles  armes, 

Il  fait  dards  propres  &  fcruans 

A pourfuyure  mes  pourfuyuans. 
£t  l'autre  engendre  chofe  vaine,1 

Ne  conçoit  que  trauail  ôc  peine, 

Pour  enfanter  quoy  qu'il  en  fok 

Le  rebours  de  ce  qu'il  penfoit. 
A  cauer  vne  grande  folTè, 

Il  met  folicitudegrollè; 

Mais  en  la  folPe  qu'il  fera 

Luy-mefmcs  il  trebufehera  :  # 
Le  mal  qu'il  me  forge  5c  apprefte 

Retournera  delTus  fa  tefte: 

Bref,ie  voy  le  mal  qu'il  commet 

Li^  defeendre  fur  le  fommet. 
Aly.  Uzs  iugemens  de  Dieu  font  grans  :  Mais 
ie  veux  bien  dire  en  pafiant  (  fans  entrer  aux 
particulières  occaiions  de  courroux  que  tous 
hommes  donnent  à  Dieu  par  leurs  péchez,  éc 
fur  tous,  ceux  qui  feauent  la  volonté  du  mai- 
ftre  &  ne  la  font,car  cela  eft  immenfe)qu'il  ne 
fe  pouuoit  faire,  que  le  Seigneur  ne  fuît  mer- 
ueilleufementemeuàirc,de  ce  que  les  Hu-* 
guenots(  comme  s'ils  eufTent  perdu  toute  fou- 
uenance  des  biens-faits  de  Dieu ,  qui  feul  les 
auoit  iufqu'alors  côferuez  :  voire  tant  de  fois 
&  par  miracles  tant  extraordinaires  retirez 
d'extrêmes  périls  )u'auoyent  les  yeux  ny  l'e£- 
perance  d'aucun  repos  ou  félicite  ,  que  fur  le 
mariage  du  roy  de  Nauarrc  (  comme  s'il  euft 

Q^iij. 
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eftc  lefauueurde  l'Eglifc  )  ayans  bien  quel- 
que peu ,  voire  trop  légèrement  infiftc'iur  U 
iorme,  mais  fur  la  matière  nullement. 
L'EgL  11  cil  certain  :  Et  celle  faute  me  poife 
beaucoup  :  Mais  cependant  i'ay  tant  d'affeu- 
ranec  de  la  loyauté  démon  efpoux,  qu'il  ne 
lailïèra  d'accomplir  le  contract  de  notlrc  al- 
liance :  ce  qu'il  a  elle,  il  cil,  6c  fera  à  iamais. 
Aly.  Il  faut  tenir  celle  refolucion  ,  Se  s'y  con- 
foler  :  que  Dieu  cil  tout  fage,  tout  bon,  tout 
puifTuit,  6c  ialoux  défi  gloire,  6c  partât  qu'il 
ne  veut  rien  perdre  du  lien  :  ce  qu'eftant  la 
mcime  vérité,  il  ne  defaudra  vn  feui  iota  de  la 
parole,  à  fçauoir  defes  promciîès  entiers  fes 
enfans ,  ce  de  fes  iugemens  entiers  les  enne- 
mis, 6c  le  temps  eft  près. 
Le  fol.  L'Hiltoriographe  feait  bien  des  princi 
paux  poinctsfur  leiquelslaRoync-mcre  auoit 
voulu  prendrefubiect  de  le  forger  vue  hainç 
irréconciliable  contre  les  Huguenots. 
Vhtjî.  Pource  qu'il  feroit  trop  long  de  reciter 
à  prefent  tous  les  particuliers  incictens  de  ce- 
lle matiere,ie  remettray  à  les  déduire  ailleurs 
amplement  :  &  pour  celle  heure  vous  diray, 
que  rien  ne  l'a  tant  piquée  contre  les  Hugue- 
nots, que  la  publication  de  fes  lettres  en  plei- 
ne diette  de  Francfort(  en  la  preferfee  de  i'£m 
pereurFerdinand,6c  de  fon  hls  à  prefent  Em- 
pereur )  le  dy  l'original ,  eferit  ce  figne  de  fa 
main,  par  lefquelles  elle  auoit  lait  prendre  les 
armes  au  prince  de  Condc  aux  premiers  trou 
bleSjck  dont  par  confequentil  elloit  tout  ap- 
parent 
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parent  ]  qu'elle  auoic  al'ume  le  feu  en  France, 

£c  pour  de  tant  plus  légitimer  fa  vengeance, 

elle  s'eft  voulu  perfuader,  qu'autres  que  les 

Huguenots  n'auoyent  public  fon  impudicitc: 

Et  que  la  réputation  qu'elle  auoit  d'eftre  for- 

cierc  venoit  d'eux,ce  qu'elle  ne  pouuoit  fouf- 

frir  efcoulcr  de  fa  mémoire  :  mefmement  que 

par  leurs  eferits  elle  cognoiilbit  bien,  qu'il  ne 

tiendroir  à  eux  qu'ils  ne  luy  tiraiTent  le  gou- 

uernement  &  authorité  des  poings  :  Qu'elle 

cognoiiïbit  bienaufsi  3  que  l'Amiral  n'oublie- 

roitiamais  les  tours  qu'elle  luy  auoit  faits,  oc 

partant  le  vray  expédient  de  leur  olter  (  aux 

vns  en  gênerai  le  moyen  de  luy  mal  faire ,  6c 

à  l'autre  en  particulier  de  fe  rciTentir  )  c'eftoit 

de  tout  exterminer  ,  parles  voyes  que  nous 

auons  touchées  au  commencement  de  noftrc 

difeours,  fe  confirmant  en  ce  deilèin par  plu- 

fieurs  autres  impressions ,  qui  d'elle-mefme  6c 

d'ailleurs  luy   furuenoyent  tous  les  iours: 

mais  fur  toutes,  celle  qui  cftfuccefsiue  &  à  fa 

maiibn ,  6c  à  fa  nation  ,  à  fçauoir ,  de  hayr  à 

mort  ceux  qu' vne  fois  ils  ont  orTcnfez,6c  qu'il 

ne  fe  faut  reconcilier  à  vn  ennemi ,  que  pour 

le  deftruire. 

Aly.  Vous  ne  touchez  point  à  la  vraye  matiè- 
re qui  l'a  réduite  à  ces  furieufes  idées.  Tenez 
pour  certain,que  ceux  qui  vomiflènt  comme 
elle,  le  don  celeftc  (  à  fçauoir  la  cognoiiTancc 
de  Dieu  en  fon  Fils  Iefus  Chrift  qui  cft  fa  pa- 
role ) 6c  malicieufementfe  bandent  contre  Ja 
vérité  qu'ils  cognoiiïcnt ,  ne  trouuans  aucun 

lieu 
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lieu  de  repentance ,  font  tellement  abandon- 
nez de  Dieu,  qu'ils  entrent  aifement  en  cefte 
rage  canine  ,  qui  les  fait  mordre  &  deuorcr 
tout  ce  qu'ils  rencontrent. 
7'^Vous  m'auez  fait  fouuenir  d'vn  fonet 
qui  fut  fait  pour  elle  y  a  enuiron  cinq  ans ,  fur 
ce  fubiecl: ,  lequel  i'ay  retenu  par  cœur ,  «5c  ic 
le  vous  reciteray  prefentement. 

Sênctfour  Catherine  de  M edecis. 

Lors  qu'vnzelcbaftard,  enfant  de  l'ignorance 
Ton  Henry  furieux  incitoit  à  pouriuyure 
Par  feu  sâg  &tourmês,ceux  q  deiïroyët  viurc 
En  la  crainte  de  Dieu  foûz  fon  obeifîànce, 
Lors  d' vne  voix  cômune'on  bruyoit  en  la  Frâ- 
Quc  (du  monde  caduc  ta  penlee  deliure)  (ce 
Des  mains,  des  yeux,  du  coeur,  fans  celfc  au 

facre  liurc 
Tu  rcccrchois  de  Dieu  la  vraye  cognoiiTance: 
Mais  ayant  fauourc  par  ton  libre  vefuage, 
L'impérieux  honneur,  nay  de  ton  mariage, 
Il  ne  faut  s'eftonnerfausn*  n'eft-il  eftrange) 
Si  Ion  t'a  foudain  veu  defehoir  de  telle  grâce: 
Car  la  truye  a  de  propre  &  tient  cela  de  race, 
De  retourner  au  bain  de  fa  première  fange. 

Hfpa/.Ievousla'nTeà  penferdequel  naturel 
pcuucnt  eftre  fes  enfans,  qui  font  nourriz  de 
ion  laitft,  &  dreflez  de  fa  main.  Et  en  cela  re- 
marquez la  lourde  faute  que  feirent  ceux  qui 
auoient  puiflanec  d'y  pouruoir  après  la  mort 

du 
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du  roy  Henry,  qui  au  lieu  de  s'en  faifîr  (  pour 
les  faire  initiai cr  en  toutes  vertuz)  luy  en  bif- 
fèrent le  gouuernement  ,  pour  en  taire  des 
exemplaires  de  toute  delloyautc  6c  exécra- 
tion: ôc  pour  le  comble  de  tout  malheur  ,  elle 
ks  a  faits  intf  rumens  de  leur  ruine,  dcFeftat 
ôc  de  la  couronne  dont  elle  a  receu  tant 
d'honneur. 

Pby.  C'ett  vnc  chofe  efrrange,  que  d'ouyr  les 
propos  qu'il  tient,  «Se  de  l'endurciilcmentque 
Dieu  a  mis  en  luy  :  en  forte  que  fi  Dieu  ne  luy 
retardoitfcs  malheureux  deiTeins,  le  fangdc 
fon  peuple  regorgeroit  iufques  aux  fommets 
des  môtagncs,  il  tant  il  en  pouuoit  reipandre. 
jily-Dizu  pourcertaincltcourrouce,ocpour 
l'appaifer , tâut  s'humilier  deuant luy,  autre- 
ment qu'on  n'afait  par  le  paiTc:  6c  que  les  dis- 
cours ôc  iugemens  humains  cèdent  aux  liens, 
fe  refignant  ôc  ayant  recours  à  ù  bonté  6c 
prouidence  ,  par  prières  continuelles  6c  ar- 
dentes, auec  alièurance  qu'il  a  la  volonté  ôc  hi 
puiiTance  de  deliurcr  les  fiens  quand  il  fera 
temps. 

L?£gl .  O  Seigneur,  mets  ce  tyran  en  la  puif- 
fance  d'vnmelchant,  quines'eftudiequ'à  le 
tourmenter  :  Que  fathan  foit  toufiours  à  fes 
coftez,  Fay  que  iuy  ôc  fes  bourreaux  confeil- 
licrs  ôc  fatellitc; ,  foyent  par  toute  la  terre  re- 
cogneuz  pour  tels  qu'ils  font.  Accourcy  leurs 
iours ,  &  pouruoy,  ô  Dieu,  en  leur  place  ,  de 
gens  qui  foyent  félon  ton  cœur .  Que  leurs 
enfans  foyent  orphelins,  leurs  femmes  vefucs; 
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ors  ▼agabdns  &  c                           haf- 

icurs  maisons ,  cerchans  Jeur  pain. 

;:":r.r.t  :  !_!:•;   ::.:c:.::;  ;:    ::..:.t::.:  ;- 

cax.L'Winieratmpe  leurs  bki:    . 

cr  leur  fubftanrc«l<curpofteri: 

_.T;  :.-.-:.  .:-;-.  i;--:t;  _-  :t  :;;  :  ;'._;: 

le  ia  terre.  Qnc  *ink 

inrmndlemcnr  denant  toy             [£icc 

::  :  .;h:z  i. ...  rr  ■:::.-  _.  :_:.:      .-:  :_:.: 

ntouils  ayeiiteulbuuenance  c 

p  '  -  •  * 

en  (on  adnafitt  ,  qu'a-              c  ils 

tendu  qu'à  tourmenter  les  p 

o!s*à  leur  potmhaifcr  la  mort,  c>  la 

rr.zn.t:  :  : -r.-y_::. 

'  UsomaimeJamai-encontre. 

.:_::.....     : 

Que  d'eux  bonne  encontre. 
Soyent  entortillez  s  maux  ainfi  que 

c  .t.  :".'-.:-  : .'.zrr.zrr.  .  '■'.-.    .'.  --:.;.:     :.._..  Ij.*-. 
mon  Roy,<5c  par  u  bonté  lâunc  u  Sei- 

gneur ,  ie  remets  en  toy  Se  moy  &  mon  aflai- 
rt.i  ■;.;■•:..::.:  =::  t::.r.::  r  _  cf.  :.  l  ::.::  .  a  :::t:  - 
datU  tannikefurles  peruers  &  inique: 
c::r.:  ..:•::.  :::  -  .::_-::.::._--.:  Me:  ' 
en  vcué  la  prcudhommk  des  tiens ,a£: 
leur  innocence  oc  bonne  vie  réunie  6c  appa- 
roîûc comme  eu  l'as  promis,  Que  li(  comme 
il  peut  eftre ,  6c  toy  feul  k  cognois  Seigneur) 
il  y  a  quelgues  vus  de  tes  ensuis  méfiez  par- 
mi ces  defloyanx,  t  nous  auans  iacis 
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veu  Paul  ton  vanTcau  efleu  perfccuter  les  tics 

.  :  .-.  ,  Sei- 

gneur, hafte  le  temps  de  leur  vocation  ,  afin 

f  arauenture  i  ne  i  eu  compris  iouz 
mefines  iugemens,  &  pcriûcnt  parmi  les  taux 
vâciilards  de  Suzanne,  o  ...:,  ;  on  Daniel,  S  ci 
gneur ,  pour  la  iultincarion  de  ta  Te  ruante ,  <3c 

:xaucc  pour  l'amour  c.  [«&  C  hrifttm 
Filsnoft:  car. 

Alt .  bu  d'efiouillance 

-.;  c  .;■.;;:..  :~.  :e: 

..vZ 

L:-s  r:rucn  p^:  iufte  vengeance, 
Dcoans  leiàng  fc  baigneront 
De  ce  mefehan?,  &  puis  dire  : 
Linnocend:  doc 

C-.V 

Qoc  j  juck 

L  c 

Qu'il  eft  vr. 

ix>ns  &  les  mauu 

,aocent  de  ce  ùng  refpandu:  Et 
pour  dire  ce  qu'il  me  fembk  ilhra  :i  peruers 

comme 
:  ont  le  monde  a  p  : 
de  ces  vieux  ,  qui 

:  mieux  eudurer  tous  tourmens  que 
.   ^nouTan::  fainct 

:  leur  auoit  donne ,  de  Dieu  le  Père  en 
.:  Ieiiis  Cbr:  die  ils  re- 

niflent eitre  le  ibuuerain  bien  de  l'hom- 
.:  éternel,  ians  lequel  la  condition 
Rij.  ' 
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des  hommes  feroit  plus  miferable  que  celle 
des  beftes  brutes  :  Bt  auoir  veu  que  nul  ne 
leur  pouuoit  arracher  cefte  efperance ,  Que 
nulle  tribulation,  angoiiTe,periecution,  faim, 
nudité,  coufteau,  nyïèu,  ne  les  pouuoit  fepa- 
rer  de  l'amour  de  Chrift,quoy  qu'ils  fiiflènc 
pour  cefte  feule  occafion  tous  les  iours  tuez, 
reputez  comme  brebis  de  la  boucherie^  voire 
fans  comparaifon  plus    rudement  traittez: 
cftans  Journellement  bruflez  tous  vifs  à  pe- 
tit feu,  &  leurs  langues  couppees ,  pour  les 
garder  de  donner  gloire  à  Dieu  deuant  le  peu 
pie,  eftans en  tout  &  partout,  pour  le  dire 
en  vn  mot,  maftinez  en  leur  honneur,  vie,  6c 
biens,  comme  les  plus  deteftables  hérétiques 
qui  furent  onques ,  ôc  déclarez  criminels  de 
leze  maiefte  diuinc  &  humaincainfi  que  plus 
à  plein  appert  tant  par  les  procez,procedure  s 
Se  arrefts  fur  ce  faits,  referuez  iufqucs  à  main- 
tenant rierc  les  greffes  des  parlemens ,  &  des 
autres  iuges  de  la  France  ,  que  parles  acles 
Se  confefsion  de  foy  d'vn  grand  nombre  d'eux 
rédigez  par  eferit  csliures  des  martyrs  6e  tel- 
moins  de  la  vérité. 

Auoir  veu  aufsi  que  pour  vn  de  ces  Luthé- 
riens qu'on  brufloit,vn  grand  nombre  d'hom 
mes  femmes  6c  enfans,  garniz  de  mefmc  foy 
6c  efperance,  eneftoit  fufeite  iournellement 
tellement  que  les  cendres  de  leurs  corps  bruf- 
lez 6c  leur  fang  refpandu  ,fcmbloit  feruir  a 
veuë  d'oeil  de  femence  à  l'Eglifc:£t  que  non 
obftantcela,  on  ne  laiiloitpas  de  toufiours 

brullcr 
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brufler  iufques  à  s'en  prendre  à  la  fain&e  E£- 
criture  au  vieil  ôc  nouueau  Teftament,  qu'on 
n'auoit  pas  honte  de  bruiler  s'il  eitoit  trouuc 
eferit  en  lâgage  que  le  peuple  peuft  entendre, 
penfans  arraciier  par  ce  moyen  à  aucuns  d'eux 
les  armes  du  poing,  le  bouclier  de  leur  foy  ôc 
le  heaume  de  leur  iaJut:  ôc  aux  autres,  en  em- 
pclcher  du  tout  la  cognoiflanec. 

Vcu  pareillement  la  confcfsion  de  leur  foy,' 
que  le  prince  de  Condc  ayant  compafsion 
d»eux,pourlcs  tourments  qu'on  leur  donnok 
ôc  les  blafmes  qu'on  leurmettoità  fus,  vou- 
lut prefenter  en  eferit  au  Roy  François  fécond 
à  Amboyfc,afin  qu'elle  fuit  examinée  deges 
doctes  par  la  fainrîe  Efcriture ,  &  que  la  ri- 
gueur des  feuz  qu'on  ailumok  iourneilerçent 
contr'eux  fuft  modérée  ôc  faite  ceiler. 
Vcu  aufsi  la  confefsion  de  foy  que  les  Huguc* 
nots  présentèrent  au  Roy  Charles  ix  au  col- 
loque de  Poyfsi,laquelle  fut  difputee  6c  main 
tenue  publiquemet  par  hs  miniltrcs  du  fainct 
Euangile,  contre  les  Cardinaux  Euefques  ôc 
Docteurs  de  la  Papauté, en  la  prefence  dudift 
Charles,  &fa  mère,  fes  frères,  da  Prin- 
ces ôc  Seigneurs  defon  confeil  :  Laquelle  fut 
tradui&e  oc  imprimée  en  plulîeurs  langues, 
&  qui  eft  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  la 
veulent  voir,  conforme  en  tout  ôc  par  tout  à 
la  parole  de  Dieu,  contenue  au  vieil  de  nou- 
ueau Te(tament,ôc  au  fymbole  des  Apoftres. 
Auoir  veu  aufsi  l'Edicl:  fait  toft  après  ce  col- 
loque de  P  oyfsi  au  mois  de  Iâuier  en  l'an// éi 

R.  iij. 


13+  D    I    A    L   O   G    V  E. 

par  Charles,  du  confeildefamerc,de 
tous  les  Princes  5c  Seigneurs  de  fon  conieil, 
«Se  d'vn  grand  nombre  de  Prefidcns  Sç  Con- 
feilliers  de  toute  la  France ,  qui  pource  furent 
alTemblez  :  par  lecjuel  Edict  iesleuz  6c  recer- 
ches  contre  ces  pourcs  gens  furent  celiez, 
leur  conlciencc  clclailïêe  en  liberté  (félon  la 
confcfsion  de  leur  foy  )  à  eux  permis  de  faire 
prefeher  l'Euangile  &  adminiltrer  les  Sacre- 
mens  en  leurs  aliemblees ,  es  fauxbourgs  des 
villes  de  France,  par  leurs  Miniltres  à  ce  ap- 
peliez ,  ordonnez,  6c  elleuz  ,  comme  plus  à 
plain,c's  patentes  fur  ce  faiccs(qu,vn  chacun  a 
peu  voir)  cft  eferit  6c  contenu. 

Conliderc  aulsi  le  malïàcrc  fait  à  VaiTy  con- 
tre la  teneur  de  celt  Edict  fur  les  Huguenots, 
iouylTans  en  paix  du  bénéfice  d'iceluy  :  La  re- 
quête que  le  duc  de  Guyfe,  le  Cormcitablc, 
tfclemarefchalfainct  André  prefenterentpeu 
de  temps  après  (  les  armes  au  poing  )  au  Roy 
Charles,  tendant  à  exterminer  celte  religion- 
la,  6c  ceux  qui  en  faifoyent  profefsion:  les  let- 
tres que  la  Koync,mere  du  Roy,  en  ces  entre- 
faites referiuit  de  ù  main  au  leu  prince  de 
Condc,  luy commandant  désarmer  6c  faire 
armer  le  plus  d'hommes  qu'iJ  pourroit  pour 
s'oppofer  aux  dclleins  de  ces  trois,  6c  de  leurs 
adherans,qui  tenoyent  l'enfant  6c  la  mère  ca- 
ptifs: Le  fecours  que  la  royne  d'Angleterre  6c 
les  princes  d'Allemagne  donnèrent  lors  aux 
Huguenots,  6c  tout  ce  qui  s'en  cft  enfuyui  iul 
ques  au  mois  de  Mars  1362. 
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Veu  6c  confiderc'aufsil'Edict  de  pacification 
alors  fait,  confirmatif  de  celuy  de  ianuier,leur 
permettant  outreplus ,  qu'ils  pcuiTcnt  auoir 
l'exercice  de  leur  religion  dans  quelques  vil- 
les :  Les   reftrinctions  6c  violemens   dudiet 
Edict  de  Mars  faites  en  après  par  leRoy  6c  Ton 
conieil,(ouz  tiltre  de  déclaration  de  rEdict: 
Les  menées  faites  durant  cinq  ans  par  la  mère 
de  C  h  a  r  l  e  ^les  Lorrains,  6c  autres  de 
leur  faction:  L'obeiiïàncc  desHuçuenots:  La 
créance,  nourriture  6c leçon  ,  que  lanière  a 
donne  6c  fait  donner  ce  temps-pendant  à  fes 
enfans  :  L'entreucué  6c  parlement  de  la  feu 
fille  d'Efpagne  6c  du  duc  d'Albe  à  Baronne, 
leur  délibération  6c  promeiTes:  Lesleuees  de 
Su  viles  fûtes  par  Charles  en  l'an  1367. 
Le  peu  de  compte  qu'il  tenoit  des  plainctes 
6c  remonlfrances  des  Huguenots,qu5on  tuoit 
6coutrageoit  en  beaucoup  d'endroits  de  la 
France:  La  guerre  ouuerte  pour  les  extermi- 
ner: Le  feçours  que  les  princes  d'Allemagne 
Proteftans  leur  enuoyercnt,fous  la  conduiclc 
du  duc  Iean  Cafimir:  Ce  qui  s'eif  patte  en  ce- 
lle gucrre-la:L'Edict  fait  6c  public  pour  la  pa 
cifier  au  mois  de  Mars  /  j  6  $  .  La  rupture  de 
ceît  Edict  toft  après  fait  par  C  h  r  l  e  s  6c 
fes  forces  :  La  fuite  du  prince  de  Condc  ,  de 
plufieurs  autres  Huguenots,  6c  de  leurs  f  1- 
milles ,  qui  faillirent  à  elfrc  attrappez  dans 
leurs  maifons  par  les  infracleurs  des  Edicts 
de  la  paix  6c  foy  publique:  Lefecoursque  le 
duc  de  Deux-ponts  pour  le  commun  lien  de 
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feligion  donna  aux  Huguenots:  Les  batailles 
données  en  toutes  ces  guerres-la,  principale- 
ment la  bataille  de  larnac^où  Je  prince  de 
Condc  fut  fait  prifonnier  ,  &  puis  tue  de  fang 
froid ,  par  commandement  du  duc  d'Anjou  : 
La  charge  de  l'armée  des  Huguenots  par  eux 
remife  (  après  la  mort  du  prince  de  Condc  ) 
entre  les  mains  de  l'Amiral,  fous  l'authoritc 
des  ieunes  princes  de  N  au  Me  8c  de  Condc, 
L'Edict  de  pacifkatiô  de  ces  troubles  fait  par 
Charles  8c  fon  confeil ,  aucc  toutes  les 
folennitez  requifesle  2  2  .  iour  d'Aoult  ijro. 
Les  promeiTcs  8c  iuremens  folennels  faits  par 
C  h  a  r  l  e  s,  les  Seigneurs  de  fon  confeil, 
tous  les  parlemens  gouuerncurs  8c  miniftres 
delà  iuftke  de  France,  de  le  garder  inuiola- 
blement  6c  à  iamais  :  Les  outrages,  violences, 
8c  iniuftices  faites  prefq ne  par  toute  la  France 
aux  Huguenots,  durât  deux  ans  depuis  ledicc 
Edict  :  Lefemblantque  Charles  faifoit  de 
vouloir  faire  chaftierlesfeditieux  8c  pertur- 
bateurs de  paix  8ç  repos  :  Les  menées  que  luy 
8c  fa  mère  ont  fait ,  pour  faire  venir  à  leur 
court  la  royne  de  Nauarre,fon  fils,fes  neueux, 
l'Amiral,  6c  autres  feigneurs  6c  gentilshom- 
mes Huguenots  :  Les  nopees  du  roy  de  Na- 
uarre  aucc  Marguerite  fœur  de  Charles: 
La  blctTcure  de  l'Amiral  faite  le  dernier  iour 
des  deux  ans  apresla  paix  dernière:  Le  meur 
tre  d'iceluy  Amiral,  ce  de  tant  de  feigneurs 
gentilshommcs,6c  autres,  tant  hommes,  fem- 
mes ciuc  petits  enfans  Huguenots }  maflnerez 
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inhumiiiicincnt  dans  Paris,  le  Dimanche  24. 
iour  d*  A  ouït  /  jj2. 6c  autres  iours  enfuyuans: 
les  cruels  maflàcres,  violences,  6<:  rauiilemcns 
faits  en  pluiïeurs  villes  6c  endroits  delà  Fran 
ce ,  6c  ceux  qu'on  fait  Journellement ,  fur  la 
confdcncc,  honneur,vie  6c  biens  des  Hugue- 
nots :  les  armées  6c  forces  que  Charles 
aiiembie  ,  pour  en  exterminer  la  mémoire 
deflus  la  terre. 

Veu pareillement l'arrefl: donne  par Char- 
l  e  s ,  6c  par  fon  parlement  de  Paris ,  contre 
l'Amiral  :  Parrett  contre  Briquemaut  &-Caua 
gnes,  6c  tout  ce  qui  fait  à  voir  :  ayans  ouy  fur 
beaucoup  d'autres  particularitez  l'Hiftorio- 
graphe ,  le  Politique ,  6c  plufteurs  autres  tef- 
moins  dignes  de  ioy  :  6c  lur  tout  cela,  efeoute 
les  plainctes ,  requetles ,  6c  prières  treshum- 
bles  del'Egiife,  laquelle  nous  feauons  auoir 
toujours  auparauant  prie  bien  6c  aftcctueu- 
fement  pour  la  conuerfion  de  fes  ennemis, 
conleruation  6c  accroi(L*ment  de  leur  ettat  6c 
grandeur, pendant  qu'elle  y  a  veu  quelque  cf- 
peranced'amâdcmcnt.  Le  tout  bien  confédé- 
ré, Nous  auons  dit  6c  diibns ,  que  les  Luthé- 
riens 6c  Huguenots  de  la  France  .  n'ont  tenu 
comme  ils  ne  tiennent,  aucun  erreur  ne  pro- 
position fauiTe  en  matière  de  la  foy  6c  reli- 
gion :  ains  tiennent  la  pure ,  vraye,  6c  fiinctq 
doctrine  Chrétienne ,  que  la  vraye  Eglife  ca- 
tholique (  de  laquelle  Iefus  Chriit  cft  le  chef) 
a  tenu  6c  confellc,  tient  6c  confeiTe,  aucc  tous 
les  fainfts  martyrs  qui  font  morts  pour  le 
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feellcr  de  leur  fang:  la  mcfme(â  qui  Lien  l'en- 
tend) que  les  Eglifes  d'AUemagne,d'Angle-  I 
terrc^'Efcoilè,  de  Suéde,  de  Dannemarc ,  de 
Noruege,  6c  SuyfTe,  6c  tous  autres  cileuz  6c  i 
enfans  de  Dieu  tiennent  6e  confeffent,  ayans  j 
enfemblemefmes  marques  6c  facremes,  ainfi 
qu'il  appert  fumTammcnt  à  tout  homme,  qui 
fans  pafsion,  pour  feulement  donner  gloire  à 
Dieu,  y  regardera  de  près.  Qu'ils  ont  puise  6c 
tirecefte  doclrinedes  fainctes  Eicritures.  du 
viel  8c  nouueau  Teftament,  lequel  les  enne- 
mis de  Dieu  ont  tafchc  ôc  talchcnt  iournellc- 
mentf  mais  en  vain)  d'abolir  6c  eltreindre: 
Ayant  efte  arrefte  au  confeil  éternel  de  Dieu, 
que  les  deux  Se  la  terre  paiTeront,  mais  la  pa- 
role demeurera  éternellement,  quelque  per- 
fecutionque  les  ennemis  de  Dieu,  en  haine 
delà  vérité,  drefTènt  a  l'encontre  de  ceux  qui 
en  font  profcfsion,  lcfquels  plus  on  les  preliè- 
ra,  plus  ils  croiftront,  comme  vn  Ifrael  cnE- 
gypte  :  6c  au  contraire ,  Toute  plante  que  le 
Père  n'a  platée,  toute  fauiTe  doctrine,  6c  ceux 
qui  la  maintiennent  6c  fauorilcnt  ,  feront  ar- 
rachez de  deiTus  la  terre.  Partant  font  exhor- 
tez tous  enfans  de  Dieu,  dcconftammèt  per- 
feuerer, 6c continuer  en  mefme  foy  ex  eipe- 
rance  iufqu'au  dernier  foufpir  de  leur  vie  ,  en 
adiouftant  autant  que  faire  fe  pourra  à   ces 
deuxjla  charité  pour  compagne,  fans  laquelle 
la  foy  clt  incognue  6c  morte. 
Ce  faifant  qu'ils  ne  doutent  nullement ,  quoy 
qu'il  leur  auienne  de  imiilre  en  celte  vie,  que 
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le  Pcrecelefte  ne  les  iâce  participons  eu  l'au- 
tre, des  chofes  que  l'oeil  ne  feauroit  voir,  l'au- 
reille  ne  feauroit  ouyr,  ce  l'entendement  de 
l'homme  ne  pourroic  comprendre,  que  Dieu 
a  préparées  deuant  la  conllitution  du  monde 
à  ceux  qui  l'aiment  ce  le  craignent  :  là  où  au- 
contraire,  les  iniques ,  infidejes  ce  defloyaux, 
feront  logez  es  priions  perpétuelles,  où  il  y 
aura  tenebrcs,grincement  de  dents ,  ce  peines 
(pour  le  dire  en  vn  mot  )  infinies  :  lors  qu'ils 
diront.  Ne  font- ce  pas  ceux-là  defquels  la  vie 
nous  fembloit  tant  infâme ,  ce  leur  fin  tant 
malheureuiè?  Nousinfuifcz  I  He,  comment 
font-ils  iogez  en  telle  gloire:  comme  leur  eft 
cfcheue  leur  portion  parmi  les  Saincts? 
Quintaux  arrreib  deCH  a  *  l  e  s  ce  de  fon 
parlement  de  Paris,  donnez  contre  l'Amiral, 
iSricjuemaut  ce  Cauagnes  ,  nous  l'auons  de 
clarc  ce  déclarons  iniqucmeiit,iniufiement,  6ç 
delloyallement  fait  Se  donne, ce  fur  faunes 
defloyalcs  ce  impudentes  calomnies ,  lefqucl- 
les  les  peruers  ont  accouilume  de  prendre 
pour  prétexte  de  leurs  cruautez,ainfi  qu'il  ap- 
pert euidemment  en  vn  fcul  exemple  pour 
tous  :  feauoir  cil: ,  en  la  mort  cruelle  ce  igno- 
minieufe  que  les  Prebft  res  de  la  loy ,  les  Scri- 
bes ce  Pharifiens,  voire  le  grand  Sacrificateur 
mcfme ,  ce  le  peuple  de  lerufalem ,  ont  fait 
fouffrir  a  noftre  Seigneur  Iefus  Chrilt  autheur 
de  vie,le  pendant  entre-  deux  larrons  en  croix, 
luy  impoiant  qu'il  eftoit  vn  feducteur  ce  per- 
turbateur d'cltat,ce  qu'il fe  vouloit  faire  Roy, 
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quoy  qu'il  marchaft  en  toute  manfuctude  6c 
debonnairetc,faifantau  bénéfice  de  la  nation 
des  luifs  des  continuels  miracle^  deuant  leurs 
yeux,  6c  n'eftant  venu  cjue  pour  leur  conuci - 
hon  6c  falut.  Or  le  difciple  nctt  pas  par  deffîis 
le  mairtre^ils  l'ont  perfecutc,  aufsi  vous  per- 
fecutcront-ils .  Au  refte,  entant  que  touche 
celte  pcrfecution(  du  mois  d'Aoult  6c  depuis 
en  ça,  faite  fur  l'Amiral  6c  fur  les  autres  fidè- 
les J  nous  auons  dit  &  difons,  que  c'eft  jaj>kis 
horrible,  la  plus  eflrangc  6c  deteltablc  con- 
fpiration,la  trahifon  la  plus  poltronnement 
menée, la  defloyautc  proiettee  de  plus  Jointe 
le  maiTacre  le  plus  barbare,  qui  ait  elle  ouy 
des  que  Cain  en  trahifon  tua  fon  frère  Abel  le 
iufte  iufqucs  à  maintenat.  Et  nefeachant  trou 
lier  nom  propre  6c  conueuable  a  Charles 
a  fa  merCjfonfrere,  à  fcsconfeilliers,iautcurs, 
ianniiTaires ,  &  autres  feruants  :  Nous  difons 
pour  maintenant(  en  attendant  qu'ayons  ren- 
contre des  termes  aflez  figniricatifs  pour  ex- 
primer le  fait  )  qu'ils  ont  efface  la  gloire  de 
tous  les  tyraus  les  plus  horribles,  &  des  traî- 
tres les  plus  félons  qui  ont  efte*,  font  6c  feront 
à  iamais, comme  tels  les  auons  banni  6c  ban- 
nilTons  à  iamais  eux  &  toute  leur  pofterite,de 
toute  la  focietc  humaine. Ordonnant  que  do- 
refenauant  fera  faite  tous  les  vingt-quatriè- 
mes iours  des  mois  de  l'an, mémoire  folcn- 
nelle  (en  exécration  de  leur  abomination)  du 
mafTacrc  fait  le  2  4  .  d'Aouit  Ôc  autres  iours 
enfuyuans  ,  furies  Eglifes  Françoifes,  vrais 
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membres  de  MEglîfe  catholique,  de  laquelle 
ces  tyrans  Te  vantent  en  vain ,  n'en  tenans  ny 
marque  ny  enfeigne  ,  &  n'ayans  pour  toute 
religion,  que  blafphemes  en  la  bouche  ,  & 
l'atheif  me  enracine'  en  leur  cœur. 

Que  ledict  iour  du  malTacrc  24  .d'Aoufl  fe- 
ra à  ïam.iis  nomme,  La  IovrneeDe 
La  T  r  ahisonj  Et  le  Roy  (  comme  plu- 
fieurs  de  les  prcdeccflèurs  ont  efte  furnom- 
mez  l'vn  débonnaire  ,  l'autre  père  du  peu- 
ple ôcc.  )  fera  appelle  C  h  a  r  V  s  le  T  r  a  y- 
t  r  e,ôc  aura  pour  blafon  par  l'anagramme  de 

fonnomCHA  s  s  e  vr   De /loyal. 
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Et  faifant  droit  fur  la  requefte  &  prière  de  la- 
dicle  Eglifèjtouchant  Charles,  fon  parle- 
ment, éc  autres  mancipes  de  fa  tyrannie,  nous 
ofons  hardiment  aiTeurer ,  que  fadicte  reque- 
fte, 6c  toute  autre  qu'elle  a  fait  &  fera  ,  fera 
exaucée,  pour  l'amour  de  fonchef  le  Fils  de 
Dieu,  lequel  ne  pourfuyura  pas  moins  cet 
outrage,qne  s'il  eftoit  fait  à  fa  propre  perfon- 
ne  :  ayant  vne  fois  déclare,  que  qui  la  touche, 
touche  la  prunelle  de  fon  œil .  Partant  eft  en- 
ioint  à  l'Eglife  ,  &  à  tous  les  membres  furui- 
uans ,  d'attendre  en  toute  patience  l'eucne- 
ment  du  Seigneur,  Ayans  fouuenance  que 
Ierufalcm,apres  le  meurtre  fait  en  la  perfon- 
ne  de  noftre  Seigneur  IefusChrift  (  d'autant 
que  la  vengeance  tardoit  à  venir  cuidant  elhe 
efchappee  Ôc  à  deliurc)  fe  fentit  rafer  iufques 
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aux  fondcmcns ,  6c  veid  difsipcr  6c  deftruirc 
la  nation  quarante  ans  après ,  par  l'armée  des 
Romains,dcf  quels  neantmoins  (en  mettant  à 
mort  lefus  Chrilt)  ils  fembloyent  pourchaiTcr 
l'amitic  6c  la  bonne  grâce. QÎûls  le  fouuicncnt 
aulsi  que  le  premier  monde  moqueur  Se  pro- 
phane  ,  après  auoir  mcfprifc  par  l'cfpace  de 
plu?  accent  ans  les  admonitions  de  ce  bon 
patriarche  Noe,futfiibmergc,lors  qu'il  y  peu 
l'oit  lemoins:quand  l'Egliie  de  Dieu  (laquel- 
le toute  confiltoit  lors  en  huiâ  personnes) 
fut  garantie  ce  /.onferuce,  au  milieu  des  flots 
ce  des  vagues .  QiT  Achab  6c  Iczabclia  fem- 
me, après  auoir  quelque  temps  règne  en  per- 
fecutant  l'Eglife,furent  deltruits,eux  ce  toute 
leur  race,  par  Iehu  ,  que  Dieu  fiifcka  à  celt  ei- 
fcc*b:  6c  d'vne  infinité  d'autres  exemples ,  par 
lerquels  ou  void  à  l'œil  que  le  Seigneur  apies 
auoir  fouette  fes  enfans,  iette  les  verges  au 
feu.  Et  pourec  que  (  comme  le  peuucnt  conil- 
dercr  toutes  perfonnesqui  ont  quelque  fen- 
timent,  folide  ingénient  ce  bon  difcoufs)la  li- 
gue du  Papc,du  roy  d'Efpagne.cc  de  tous  les 
catholiques  Romains,  ce  la  particulière  intel- 
ligence qui  efl  entre  l'Empereur  &  ks  deux 
gendres  Rois,nc  tedent  qu'à  exterminer  tous 
ceux  qui  fe  font  retirez  de  l'obeiflàncc  del'E- 
glife  Romaine:  S'il  cft  ainfiquclcfus  Clnitt 
n'aqifvne  Eglife,  dont  la  pluipart  des  Alle- 
magnes,  d' Angleterre,  d'Efcoffe,  Dannemarc, 
Suede,Noruegc,Pologne,SuyiIè,  6e  généra- 
lement tous  ceux  qui  font  vraye  profeision  de 
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l'Euangile  par  toute  la  terre,  font  les  mem- 
bres :  s'il  clî  ainfi,dy-ie,qu'ils  foyent  tous  frè- 
res en  vn  meime  erprit,tous  d'vn  corps ,mcm- 
bres  l'vn  de  l'autre ,  félon  l'intention  du  Sei- 
gneur, qui  distribue  vne  mefme  vie  à  tous: 
tous  feruiteurs  d'vn  maiftre,  fubietts  6c  fol- 
dats  d'vn  Roy  6c  Capitaine  Iefus  Chrift ,  qui 
n'a  point  fait  de  différence  ou  diftin&ion  des 
nations  en  la  communication  de  fon  falut  e« 
ternel  ,  Qu'ils  font  enfemble  la  raaifon  du 
Seigneur ,  édifiée  fur  le  fondement  des  Pro- 
phètes 6c  Apoftres ,  en  vn  temple  faincl:,  du- 
quel  Iefus  Chrift  cil: la  maiftreiTe  pierre  du 
coing  :  Et  Ci  derechef  il  eit  ainfi ,  que  les  bras, 
les  mains,  les  iambes,  6c  les  pieds  d'vn  mefme 
corps  doyuent  feruice  au  chef,  6c  particuliè- 
rement, fècours  les  vns  aux  autres  :  Que  les 
Princes,  Princeues,  6c  Potentats  qu'il  a  con- 
ftituez  fur  les  pays  cydciTus  nommez  ,  qui  fe 
difent  de  l'Eglifc  Chreiticne,  aduifent  de  s'em 
ployer  tous,  à  compofer  d'vn  cofte  les  diffe- 
rens  qu'en  particulier  les  vns  d'eux  ont  auec 
les  autres ,  6c  d'autrepart ,  à  trai&er  entr'eux 
tous,  chaudement ,  fans  marchander  à  qui 
commencera,  à  recercher  les  autres  (  car  cela 
n'eft  point  de  l'Efprit  de  Dieu  )  6c  par  bonne 
négociation,  vne  ligue  générale,  d'eux  ,  leurs 
fuiccls, &  pays,  pour  fe  maintenir  les  vns  k^ 
autres, s'oppofer aux  entreprifes  de  l'Antc- 
chrift  Se  fes  fuppofts  :  6c  Ce  reflent  jr  autrement 
que  parle  pafsc\des  outrages  faits  à  leurs  frè- 
res à  l'occafïon  de  la  religion,  quelque  autre 
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prétexte  qu'onypuiilèauoir  donne.  Reco- 
gnoiflans  (  auccvfage  relatif)  que  Dieu  ne 
les  a  couronnez  ,  ny  continuez  iur  les  autres 
Se  (  qui  plus  eft  )  receuz  en  Ton  Eglife  pour 
leurs  beaux  yeux,  ny  pour  les  entretenir  oi- 
feux,  gras  <Sc  en  bon  poincl:  :  mais  pour  feruir 
à  fa  gloire,  &  au  fouJagcment  de  leurs  frères 
(ienedy  pas  félon  la  chair  )  Ne  doubtans 
nullcmêt  que  Dieu  ne  beniiTe,  fbrtifie,&  ren- 
de (table,  la  ligue  qni  aura  vn  tel  fondement: 
Se  en  celle  alTeurance,  employent  leurs  forces 
&moycs  à  maintenir  TEuangile  6c  tous  ceux 
qui  en  font  profefsion,  contre  la  rage  de  la- 
than  Se  les  liens  :  Se  fans  tarder  ny  perdre 
temps,  confideransles  langueurs  Se  miferes 
extrêmes  dont  font  pourfuyuiz  ceux  qui  font 
fouz  la  tyrannie  dcl'Antechrilt  &  les  enfans. 
Et  s'il  y  en  a  de  fi  aueuglez  par  l'enforcclle- 
ment  du  monde ,  qui  ne  vueillent  entendre  à 
celle  ligue,  le  leur  annonce  au  nom  de  Dieu, 
qu'ils  ne  fçauroyent  par  leurs  iubterfliges 
charnels  Se  prudences  mondaines,  euiter  vn 
a/pre  Se  horrible  fentiment  des  iugemens  de 
Dieu  (  lequel  n'a  rien  de  comun  aucc  la  chair 
Se  le  fang,  Se  ne  veut  point  que  ceux  qui  met- 
tent la  main  à  la  charrue  regardent  derrière 
eux)&  moins  auec  leurs  fubtilitez  ôc  ait u- 
ces  aux  affaires  d'eftat,  euiter  ce  que  leur  brai- 
fc  la  ligue  contraire ,  de,laquelle  ils  ne  peu- 
uent  ignorer  le  but,  ôcla  haine  conecue  con- 
tr'  eux  :  Se  en  fin ,  iuyr  quils  ne  comparoiûent 
deuant  le  grand  luge,  deuant  lequel  les  ma- 
ximes 
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♦    ximcs  de  Machiauelli ,  ny  de  (es  femblables 
ou  difciplcs  y  n'ont  aucune  valeur .  Que  pour 
les  dcfaiilans ,  les  autres  ne  Jaillcnt  à  ia  taire: 
ëc  û*  du  tout  elle  ne  fe  peut ,  ceux  aufquels 
Dieu  aura  referuc  la  plus  laine  volonté  6c  zè- 
le ,  s'employent  autant  que  leurs  moyciu  fe 
pourront  eltendre  >  à  donner  tefmoign  âge  de 
leur  pietc  :  fçachans  que  (  fans  rompre  la  liai- 
fon  de  ce  baltiment  de  l'Eglife^ins  offenfer  la 
fymmetriedececorps  clleu  Se  précieux  >  fans 
en  fomme  commettre  vne  horrible  lafchc- 
tc)  ils  ne  pcuuent  différer  de  donner  à  leurs 
frères,  le  iecours  qu'ils  voudroyent  en  pareil 
cas  Jeur  eftre  donne .  Et  fi  le  commandement 
qui  leur  cft  fait  d'afsifter  principalement  aux 
domeiHques  de  la  foy,6c  les  exemples  des, 
anciens  ,  ôc  de  ceux  qui  en  moindre  necefbkc 
ont  fecouru  aux  guerres  paflèes  les  ridelles  de 
la  France  ,  ne  les  cfmeuuent  :  qu'ils  fe  fouuien- 
nent  des  menaces  qui  font  faites  en  l'Efcritu- 
re  ,  contre  les  froids  6c  contre  les  tiedes .  Qui 
fera  l'oreille  fourde   à  la  clameur  du  poure 
(ditl'Efcriture)ilcricraauiourde  la  tribula- 
tion,  6c  ne  fera  point  exauce  .  Allez  (  dira  ce 
grand  Roy  au  dernier  iour)  maudits  de  Dieu 
mon  Pere^au  feu  éternel  qui  vous  cft  prépare: 
I'ay  eu  foif^i'ay  eu  faim.i'ay  efte  nud ,  vous  ne 
m'auez  point  foulage  ,  6cc .  Qu'ils  fçachentr 
qu'outre  la  ruine  qu'ils  en  peuuent  receuoir 
en  leurs  eftats  6c  en  leurs  maifons  priuees,lp 
Seigneur  leur  redemandera  tout  le  fang  de, 
leurs  frères  qui  aura  éfte  refpadu  deuant  leurs 
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yeux,  faute  d'aide  &  de  fecours  par  leur  non- 
challance,dcs  l'heure  qu'ls  ont  feeu  l'ahiiction 
de  leurs  freres,y  ont  peu  remédier  ôc  ne  l'ont 
pas  fait. 

Quant  aux  fidèles  François  furuiuans;nous 
leur  auons  eftabli  Ôc  elhbliflbnspar  le  pre- 
fent  arreft  ôc  iugement,  les  loix  ôc  ordonnan- 
ce» politiques  qui  s'enluilient, 
/  Premièrement,  que  comme  les  Niniuites  à 
la  voix  dclonas,  lesridelcs  aufsià  la  voix  de 
Dieu  courrouce,  parlant  par  les  feruitcurs,  Ôc 
iès  verges  ôcmenaecs ,  publient  6c  obicruent 
eftroictement  ôc  fans  hypocriiie,par  autant  de 
iours  que  i'Eglife  aduiièra,  en  chacune  cite  ou 
ville  où  Dieu  les  aura  retirez,  vn  fainct  ôc 
chreftieniufne,quiferuira  àleshumilier,abba- 
tre  ôc  matter  la  chair,ôc  clcuer  l'cfprit  à  Dieu. 
2.  Que  par  prières  publiques  ôc  trefardentes, 
aucc  vn  continuel  amendement  de  vie,  du 
plus  grand  iufquesau  plus  petit  ,  ils  facent 
(  comme  de  nouucau  )  ainfi  qu'au  temps  de 
loiias ,  paix  ôc  alliance  auec  ce  grand  Perc  de 
famille  irrite  pour  leurs  péchez:  ôc  fur  ce  l' vn 
auec  l'autre  conioints  parvraye  foyôc  chari- 
té, ils  annoncent  la  mort  du  Seigneur ,  cele- 
brans  fa  mémoire  en  l'acltion  de  la  faincte  ôc 
facrtc  Ce  ne. 

S*  Qijc  ce^a  ^alt> cn  chacune  ville  eftans  afïem- 
blcz  cn  lieu  public,  ils  iurent  pour  eux  ôc  leur 
pofteritc'jd'accomplir  inuiolablcmcnt  les  loix 
qui  s'cnfuyucntjà  fçauoir: 
*.  Qu'en  attendait  qu'il  plaifc  à  Dieu  (  qui  a 

les 
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les  cœurs  des  Rois  en  fa  main  )dc  changer  ce- 
luy  de  leur  tyran, &  reitkucr  i'eitat  de  irrance 
en  bon  ordre,  oufufcitcr  vn  Prince. voifin  qui 
foie  manitèftc  (  par  fa  vertu  6c  marques  infi- 
gncs)cltre  liberaceur  de  ce  poure  peuple  affli- 
ge. Apres  le  ferment  fait,iis  eilifenc  auec  voeux 
oc  fuiïrages  publiques  en  lcurdicte  ville  ou  ci- 
te ,vn  chef  ou  Majeur  pour  leur  commander, 
tant  au  fait  de  la  guerre (  pour!  eur.  defenfe  & 
conferuation)  que  de  la  police  ciuile,  afin  que 
le  tout  y  (bit  tait  par  bon  ordre, 
/•  Qu?à  chacun  dejfdi&s  Majeurs  ils  eflifent  vn 
conieil  de  2  4  .  hommes  leiquels  ôc  pareille- 
ment le  Majeur,  feront  pris  oc  choiliz  fans  ac- 
ception de  la  qualité,  foie  des  nobles,ou  d'en- 
tre le  peuple,tant  de  la  ville  que  du  plat  pays, 
comme  ils  feront  cognuz  propres  pour  le  bien 
public. 

6.  Qu'outre  lefdicls  24.  confeiiliers  qui  feront 
ordinaires  auec  le  Majeur  qui  fera  le  2j .  y  ait 
7/.hommesefleuz,  leiquels  auec  le  nombre 
des  2 s  •  feront  le  nombre  de  cent ,  qui  feront 
pareillement  indifféremment  pris  tant  des 
habitans  des  villes  que  du  plat  pays  :  parde- 
uantlefquels  pourront  appeler  les  parties  es 
caufes  criminelles  feulement ,  c'eft  à  fçauoir, 
ou  y  auroit  comdamnation  de  mort ,  banil^ 
fement,ou  mutilation  de  membres. 
7  .  Que  fans  le  confeil  des  «4.  le  Majeur  ne 
pu'uîe  refoudre  ny  faire  aucune  chofe  de  la 
guerre  ou  de  la  police  (  qui  pcuuent  tomber 
iouz  délibération  )  Et  es  chofes  de  plus  gran-i 
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de  importance,  le  confeil  des  2  s*  nepuifïè  au* 
cunc  chofe  déterminer  fans  Je  confeil  des  cent: 
cômcpourloy  nouucllc,  ou  abrogation  d'an- 
cienne, ordonnance  des  monnoyes  ,  leuce  de 
dcniers/iccorddetiefues  ou  paix  ,  ce  choies 
directement  touchantes  au  public  ,  .ce  d'im- 
portance. 

t.  Que  les  chofes  ordonnées  par  les  chefs  & 
conieilliers  foyent  diligemment  exécutées  ôc 
volontairement  fans  aucune  cunctation  (coin 
me  deuant  Dieu  )  fur  peine  de  correction 
exemplaire. 

^.Que  tous  les  ans  aux  calcdes  de  Iâuier  les  r / 
fedepofcntde  leur  charge  en  l'aiTemblce  des 
cet,ôc  puis  demeuras  perionnes  priuees  (  finô 
du  nombre  des  cent)par  l'aduis  d'eux  tous,on 
procède  à  nouuellc  eïectiô  d'autres  :  à  (çauoir 
d'vn  Majeur  oc  24.  côfeillicrs,qui  ferôt  choi- 
fïz  comme  eil  dicl  cy  deilus,cc  dont  ne  feront 
excluzeeux  qui  fc  feront  nouuellement  de- 
pofez  s'il  e(t  trouuc  bô  à  la  pluralité  des  voix, 
excepte  le  Majeur  qui  ne  pourra  eftre  appelle 
I  mefmc  charge  qu'il  n'y  ait  deux  ans  d'inter- 
uallepourle  moins:mais  demeurant  du  nom- 
bre des  2  4. .  conieilliers  pour  celte  année ,  en 
forte  qu'il  n'y  en  aura  que  23.  à  eilire  de  nou- 
iieau:ccpuisJenouueau  Majeur  qui  fera  le 
2j  .  ceaduenantLimort  dcquclqu'vn  d'eux 
dans  l'an  ièrontailèmblez  les  cent,qui  y  pour- 
uoirront  pour  le  refte  de  l'année  ,  ielon  qu'ils 
verront  bon  eltre. 

19.  Que  ces  2j.  le  iour  enfuiuant  leur  élection 
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caftent  les  7/.  6c  en  eilifent  autant  en  leur  pla- 
ce comme  dcllus,  dont  feront  exeluz  ceux  qui 
en  auront  elfe  l'année  dernierre  ièulement ,  6c 
foitainfi  pourfuyui  ceft  ordre  tant  que  oc- 
foin  fera. 

//.  Que  fiquelqu'vndudiclcofcil  des  cent  eft 
appelic  à  quelque  charge  ciuile  ou  militaire, 
(oit  depoic  d'entre  les  cent,  finon  qu'il  fuft  en- 
uoyc  en  qualité  de  commiiTaire  pour  traiter 
de  paix,  guerre,  ou  autre  affaire  publique  ,  a* 
uec  princes  ou  Républiques. 
12,  Que  ceux  qui  feront  comptables  ne  pui£- 
fent  elt  rc  appelez  à  charge  aucune  quelle 
qu'elle  (bit ,  iulques  après  la  reddition  6c  clo- 
iture  de  leurs  comptes,6c  qu'ils  ayentpaye  le 
reliqua  s'ils  {ont  redevables:  6c  fi  aucun  don- 
nuit  voix  ou  lùffrages  à  vn  comptable  ,  foit 
condamne  à  vingt  eicuz  d'amende  qu'il  paye- 
ra promptement  à  peine  de  prifon. 
if.  Que  les  officiers  ordinaires  de  laiufticc 
s'ils  font  cognuz  gens  de  bien ,  demeurans  en 
leur  premier  eftat ,  pour  l'exercer  comme  de 
coultume,  de  iuger  abfolument  des  caufes 
de  leur  iurifdictioh,  auec  confeil  de  douze  de 
la  qualité  requife.  Etfi  lefdicts  officiers  ordi- 
naires, ne  font  gens  qui  ayent  accouftume  de 
s'acquitter  de  leur  deuoir  ,  &  hors  de  toute 
chiquanerie  :  en  les  defmettant ,  le  Majeur  6c 
côfeil  de  chacune  ville  en  pourra  eftablir  d'au 
très,  de  la  qualité  requife  ôc  ncceiTaire  pour 
exercer  l'eltat  de  iudicature:  ce  feront  lefdicls 
officiers  fuie tts  à  cenfurcs ,  reprimendes ,  ôû 
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chafticmens  s'il  y  efchet. 
14 .  Qu'entre  tous  lefdifts  chefs  &  cofcils  par- 
ticuliers ,  ils  eflifent  vnchef  gênerai,  à  la  fa- 
çon de  Dictateur  Romain ,  pour  commander 
en  la  campagne:  auquel  aulsi  ceux  des  villes 
Se  citez  obéiront  en  tout  ce  qui  fera  de  fa 
charge,  pour  le  bénéfice  commun  de  leur  con 
feruation. 

//.  La  façon  deflire  ce  chefgencralferoit  bon- 
ne, fi  comme  les  Ioniens,  L)oriens,Beoticns, 
Ach2ees,Dolopes ,  ce  autres  peuples  des  dou- 
ze floriilântes  villes  de  Grèce,  qui  pouradui- 
ferà  leur  eftat,s'aiTembloycnt  deux  fois  en 
l'an  :  ou  comme  le  confeil  des  Amphictions 
du  temps  de  Paufanias  )  les  Majeurs  &  Con- 
feils  des  villes  fe  pouuoycnt  ailembler  en 
quelque  lieu  8c  ville  commode  pour  toutes: 
Mais  pource  que  cela  leur  ctt  mal-aifc  pour 
maintenant  ,iis  pourrout  après  vne  fainctc 
prière,  chacun  Majeur  ôt  conCeil  ailcmblc  en- 
droitfoy,  procéder  à  l'élection  d'vn  chef  gê- 
nerai, ce  enuoyer  chacun  Majeur  ce  conieil 
fon  vœu  ce  fuffrage  à  celuy  de  la  ville, qui 
(par  vn  aduis  courant)  fera  trouuec  plus  pro- 
pre à  recueillir  tous  les  aduis  des  autres  :  afin 
que  là,  félon  la  pluralité  des  voix  &  funrages 
qui  y  feront  cnuoycz  de  dehors,  ioincls  aucc 
celuy  de  dedans  ,  celuy  foie  folennellcment 
déclare  6c  prononce  chef  gênerai  d'entre  les 
mcmbres,à  qui  Dieu,par  le  plus  de  voix,  l'au- 
ra voulu  accorder. 

16 '.  Et  combien  que  les  nçcefsitez  des  guerres 
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n'attendent  pas  toujours  le  confcil,  &  que 
(  comme  Ion  dict  )  la  guerre  fe  failè  à  l'oeil: 
ncantmoinSjqu'il  ioit  eiieu  par  mcfmc  moyen 
6c  eftabli  par  la  mefme  voye  que  dellus ,  vn 
confeil  au  chef  gênerai ,  duquel  il  foit  tenu  de 
prendre  aduis,toutes  fois  ôc  quantes  que  l'oc- 
calion  s'y  prefentera ,  6c  que  la  necefsitc  du 
temps  &  des  affaires  le  permettra. 
/  7.  Que  par  inclines  moyes  foyent  elïeuz  cinq 
ou  fix  iicutenans  au  General,  quiluy  fuccede- 
ront((elon  qu'ils  feront  nommez)  vn,apres  la 
mort  ou  defmife  de  l'autre ,  en  mefme  ou  fem 
blable  charge  :  pour  euiterpar  ce  moyen  tou- 
te confufion,  defordre,6cinconucnientqui 
pourroit  aduenir  ,  par  l'entreprile   que  les 
ennemis  pourroyent  faire  en  trahilon,  ou  au- 
trement, contre  le  General,  pour  priuer  les 
membres  de  conduite  par  fa  mort. 
//.  Qu,e  tous  lefdi&s  chefs  6c  lieutenans  foyct 
gens  qui  ayent  (  tant  que  faire  fe  pourra  )  la 
craincle  de  Dieu,  fon  honneur  ,  fa  gloire,  6c 
fon  Eglife,en  fouueraine  recommaudation:Et 
auec  la  prudence,  foyent  accôpagncz  de  qua- 
tre chôfes,que  Ion  feak  deuoir  eftre  en  vn 
grand  capitaine,  fçauoirelt,  de  feienec  mili- 
taire, de  magnanimité  6c  hardieiTè ,  de  répu- 
tation &  créance ,  6c  de  profperitc  en  fes  en- 
treprifes. 

19.  Que  les  confeilliers  des  chefs  des  villes  & 
de  la  compagne, outre  la  cognoiiTance  de  l'art 
delà  guerre,  6c  de  la  po!ice,ioyêt  de  ceux  que 
Iethro  beau- père  de  Moyfe  luy  con(cilloit 
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d'auoir  pour  foulagemêt,  hommes  vertueux^ 
qui  craignent  Dieu,  hommes  véritables,  qui 
ayent  enhainel'auaricc. 
20.  Qu'ils  prennent  garde  à  ce  que  dit  lefage: 
Quelarcpentancc  luit  de  près  le  conleil  lé- 
ger, 6c  que  la  plus  part  des  fautes  en  la  guerre 
6c  en  l?eltat,nefe  pcuucnt  faire  qu'vne  lois: 
Partant  qu'ils  n'oublient  fe  garder  d'en  faire, 
6c  n'oublient  à  remédier  à  tout  ce  que  par 
confeil  fe  pourra  remédier  6c  pouruoir. 
2i.  Que  fur  les  deniers  6c  trefor  publique 
(qïioy  qu'il  ne  doyue  cltre  en  cefl:  affaire  de 
religion  6c  necefsitc  commune  à  fe  confer- 
uer,appellc  le  nerf  de  la  guerre  )  foyent  com- 
mis par  lefdifts  chefs  Se  conleiis  chacun  en- 
droit foy,  en  chacune  cite,  gens  de  bien  & 
fans  fraude,tant  pour  receuojr  que  pour  deJi- 
urer,  6c,  autres  pourcontrcroler  :  Se  fur  tous 
eux  ,  vn  reccueur  Se  vn  contreroleur  général, 
eftabli  au  lieu  où  ils  auiferôt  le  mieux,  6c  gens 
fuperintcd.ms  aux  finances  :  tous  comptables 
au  confeil ,  pour  euiter  à  toute  fraude  6c  nul- 
uerfation. 

22.  Et  pour  euiter  auxcalônics,  lefquelles  fou 
uent  font  efparfes  Se  mifes  à  fus  aux  Chefs  Se 
principaux  membres  du  corps ,  par  l'artifice 
des  ennemis ,  ou  par  cnuie  ,  ambition ,  ou  au- 
tres femblablcs  pertes  que  le  diable  fait  fou- 
uent  glifler,  6c  cerche  d'introduire  en  l'Egli- 
le,  ou  quinaiiTent  de  quelque  foupçon  légère- 
ment pris  par  les  foldats  ou  par  le  peuple  :6c 
pour  empcfçher  les  defordres  qui  en  aduien- 
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ncntbien  fouucnt:  qu'il  foit  loîflblc  en  cha- 
cune ville  à  vn  chacun,  d'aceufer  pardeuant 
le  Majeur  et  Ton  confeil  tous  ceux  (  foit  de  la 
nobleiFe  y  ou  autre  cheis  ou  membres  )  qu'ils 
penieront  machiner ,  pratiquer,  ou  faire  quel- 
que chofe  contre  le  bien  public  de  la  reli- 
gion, Se  la  defenfe  commune  du  corps.  Et  s'il 
aduenoitque  le  foupçon  fuit,  fur  le  chef  &  le 
confeil  ou  partie  d'iccliiy^l'accufatcur  pourra 
requérir  que  les  cent  foyent  afîemblez  pour  le 
bien  public  (  à  quoy  feront  tenuz  fatisfaire  le 
Majeur  &  le  confeil) &  là  pardeuant  eux  tous 
propofer  fon  aceufation ,  alin  d'y  eftre  pour- 
ueu  côme  ils  verront  bon  eftre  :  Et  ne  fe  tien- 
nent pourtant  aucun  de  ceux  qui  feront  ainû 
aceufez,  pour  offenfc,  de  l'aceufateur  (  qui  ne 
doit  eftre  mène  que  d'vne  bonne  confeience  ) 
ains  pluftoft  l'aceufe  foit  aile  &  ioyeu^x  3  que 
Dieu  lace  à  tous  fes  compagnons  paroiilre 
fon  innocence  (  s'elley  cit.  ) 
2 S'  Qgcfiiyuant  lesiugemens  qui  s'en  enfuy- 
uront ,  foit  faite  punition  condigne  des  coul- 
pables,  fans  auoir  efgard  en  telles  £iutes,ny  es 
autres,  aux  ferui ces  p allez  que  les  coulpables, 
leurs  parens  Se  amis  peuucnt  auoir  faits  :  afin 
que  la  vertu  (  à  laquelle  parmi  les  hommes 
cft  deuë  recognoilTmce  6c  guerdon  )  ne  foit 
fatisfaite  de  tes  mérites  (  au  preiudice  de  la 
gloire  de  Dieu  ôc  de  la  feuretc  commune  )  a- 
uec  la  remifsion  de  la  peine  deue  à  la  faute  : 
ains  foitl'vne  toujours  guerdonnec  ,  Se  l'au- 
tre chaftiee  ôc  punie  :  (3c  qu'aufsi  aux  faux  ac- 
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cufatcurs  foît  impofcc  peine,  fuyuant  les  loix," 
ordonnances,ou  couftumes  des  lieux. 
2 4-'  Qiie  la  necefsitc  de  tenir  armée  en  compa 
gne  paifee,  le  General  en  remettant  la  charge 
entre  les  mains  du  côfeîl ,  ne  defdaignc  point 
(  ny  les  autres  chefs  inférieurs  pareillement 
leur  temps  accompli  )  de  retourner  comme  au 
parauantperlonnespriuccSjOU  auoir  moin- 
dre charge. 

2 S'  Qi^c  Ton  introduife  5c  obfcruc  tref-eftroi 
tement ,  depuis  le  chef  gênerai  iufques  aux 
moindres  chefs  &  membres,  la  difcipîine  cc- 
defiaftique  6c  rcligieufe ,  ordonnée  6c  intro- 
duite par  cy  deuant  par  les  Synodes  tenus  en 
la  France,  auant  la  dernière  difsipation  des 
Eglifcs,  entre  les  Miniitrcs  6c  Anciens  d'iccl- 
les  :  afin  que  par  ce  moyen  on  voyc  à  l'oeil,  le 
règne  de  Dieu  6c  le  feeptre  de  fa  parole,  cfta- 
bli  6c  entretenu  :  6c  le  règne  de  iathan,aucc  la 
cohorte  des  vices ,  que  le  monde  &  la  chair 
cntrencncn^dettriiits^haiTez^  aboliz  d'en- 
tre les  fidèles,  comme  il  appartient  à  vrais  en- 
fans  de  lumière  :  Eftans  ailcurcz  qu'en  ce  fai- 
£ànt,  ils  feront  bénits  a  la  ville  6:  aux  champs: 
ils  habiteront  en  toute  feuretc,  rien  ne  les  ef- 
pouuantcra:  le  coufteau  meurtrier  ne  pafièra 
point  par  leur  terre:  Cinq  d'entr'eux  pourfuy 
uront  cent  de  leurs  ennemis,  6c  cent,  dix  mil- 
le.  Le  Seigneur  établira  fon  alliacé  aucc  eux, 
Se  les  fera  croiftre  Se  multiplier  en  paix  6c  a- 
bondance  de  toutes  chofes  necelTaires  :  là  où 
au  contraire,  s'ils  mefprifcnt  les  ordonnances 
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Dieu  vîuanc,  s'ils  lailTent  régner  les  vices  ex; 
ciesbauches  parmi  eux,  la  peuple  trcblcment,' 
les  maladies ,  ôc  autres  langueurs ,  ôc  toutes 
fortes  de  malédictions  les  pourfuy liront  :  Le 
Seigneur  tiendra  toujours  fa  face  courroucée 
contr'eux  :  Ils  mourront  par  la  main  de  leurs 
ennemis, &  fuyront  fans  que  nul  les  pour- 
fuyue.  Le  Seigneur  adiouftera  aufsi  (  s'il  n'y 
void  vn  amendement  )  fept  fois  au  double  de 
leurs  playes,  comme  il  en  a  menace  fon  peu- 
ple d'Ifracl,  en  la  place  duquel  ils  ont  fans 
doute  efte  plantez. 

26.  Qira  lexecution  d'vne  fî  fain£te  œuure,' 
qu'clt  reftabliiTement  Se  obferuation  de  la 
difeipline  ecclefiaftique,  à  vn  frein  tant  fainct 
Ôc  neccflairc,  les  Magiltrats  tiennent  la  main 
aux  Confiltoircs  dans  les  villes  :6c  à  la  cam- 
pagneje  General ,  {on  confeil,  ou  autres  capi- 
taines, ôc  tant  qu'il  y  aura  de  gens  de  bien  en 
l'armée. 

27.  Qu;on  introduife  aufsi  6c  qu'on  pratique  le 
plus  exattemet  que  faire  fe  pourra,  entre  tous 
les  capitaines  chefs  mineurs  ôc  foldats ,  la  di- 
feipline militaire,de laquelle  neferaia  befoin 
faire  beaucoup  d'articles  6c  ordonnances: 
eltantla  multitude  d'icelles  (  files  chefs  font 
leur  deuoir)  fuperflue ,  ôc  ne  le  faifant  point, 
pernicieufe  6c  dommageable.  Ilfuffira  que 
toute  la  difeipline  militaire  foit  puiiTinte 
d'enfeigner  (  fouz  la  loy  de  Dieu  )  Se  de  faire 
pratiquer  anx  foldats  l'art  6c  melticr  des  La- 
cedemoniens,  lequel  enfomme  tonfifle 
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trois  chofes  :  A  bien  obéir  à  leurs  officiers 
porter  gaycmcnt  les  trauaux  de  la  guerre,  6c  à 
vaincre  ou  mourir  au  combat. 
28.  Qiyilsfe  fouuiciincnt  de  ce  que  IudasMa- 
thabecu  rcipondit  aux  iceurs-failliz ,  Que  la 
victoire  ne  gift  pas  en  la  multitude, 6c  augrâd 
nombre  defoldats,  ains  la  force  clt  du  ciel: 
Partant ,  qu'en  inuoquant  continuellement  le 
Seigneur,  ils  fuyuent  en  leurs  entreprinfes  l'e- 
xemple dece  bon  Machabeen,  contre  Nica- 
nor,cc  autres  ennemis  du  peuple  de  Dieu: 
Et  n'oublient  ce  que  Gedeon  ,  afsifte  du  Sei- 
gneur ,  fèit  de  beau  6c  de  gaillard  auec  trois 
cent  foldats  ,  contre  les  Madianites  :  Car  (  à 
vray  dire)  tout  ainfi  que  les  ennemis  au  temps 
du  Machabeen,  aulsi  bien  auiourdhuy  les  mef 
chans  aiTaillcnt-ils  ce  poure  peuple  ,  coniuz 
par  leur  iniuil:ice_,trahiion,6c  defloyautc  ,  vou 
lansabbatre  le  fennec  de  Dieu,  6c  ciertruire 
hommes,  femmes,  6c  enfans:  Et  au  contraire, 
les  fidèles  combattent  pour  la  gloire  de  Dieu, 
pour  la  deffenfe  de  fon  £glifc,ôc  pour  leur  vie 
ôcconferuation. 

2p.  Que  les  capitaines  s'eftudient  a  faire  exer- 
cer les  ibldats  aux  armes ,  au  combat,  à  l'efcar- 
mouche,à  fouftenir  ou  liurcr  vn  aiTaut,Et  que 
le  G  encrai  en  particulier  s'eftudic  à  appren- 
dre a  toute  l'armée,  de  fc  ranger  en  vn  clcin 
d'oeil  (h  befoin  cft)cn  bataille  ,  en  plufieurs  6c 
diuerics  fortes  ,  a  garder  leurs  rangs ,  à  fe  ral- 
lier félon  le  licu,les  gcns,ou  félon  leurs  ordres, 
rangj&conftitutkm  de  bataille  de  l'ennemi, 
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ou  autre  necefsitc'occurrcntc. 
30.  Que  les  chefs,oc  principalement  le  Genc- 
rai,  harangue  fouucnt  l'armée  6c  les  particu- 
lières compagnies,  pour  encourager,  retenir, 
louer,  blafmer,  on  autrement  renger  le  fol- 
dit,  félon  l'occahon  qui  fe  prefentera. 
v.  Que  les  foldats  Chreitiens  ayent  honte, 
qu  il  ic  trouue  entr'eux  querelles,  brigues ,  6c 
débats,  irayansiam  lis  être  tiouuez  entre  les 
ibiciats  (  quoy  cjiieprophanes)  de  l'armée  de 
Hamv.bal,envn  h  long  teps  qu'il  feit  la  guerre 
aux  Romains,  bien  que  Ion  armée  fuit  com- 
pofee  de  foldats  de  cliuerfes  nations ,  6c  lan- 
gues .-qu'ils  conliderent  qu'elle  vergogne  ce 
lerok  à  vn  homme  ,  (î  fes  membres  s'entre- 
quereloycnt  l'vn  l'autre  .  Quel  reproche  ce 
ieroft  à  vn  père  de  famille,  lion  voyoid  fes 
enfanss'entrepiquer:  Et  partant,  quils  aui- 
fentdecombatrcen  toute  vnion  6c  concor- 
de la  querelle  du  Seigneur,comme  deuantfa 
face. 

i^.Et  poiircc  qu'il  a  efte  enfeigne  tôt  par  theo 
rique,que  par  pratique  6c  experiencc:que  des 
trois  voyes  du  traitement  qu'on  peut  faire 
aux  ennemis ,  la  moyenne  eft  toujours  dom- 
mageable, comme  celle  qui  n'acquiert  point 
d'amis,6c  ne  priue  point  d'ennemis  :  que  tous 
les  chefs  6c  confeils  fe  refoluent  ,  à  faire  pra- 
tiquer exactement  ces  deux  extrêmes  :  fça- 
uoir  eft,  toute  rigueur  cnuers  les  traiiires  ôc 
feditieux  armez  ,  6c  toute  la  douceur  qu'il  fe- 
ra pofsibleenucrs  les  catholiques  piifibles. 
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33-  Q]jc  de  ceux-là,  nul  ne  foit  efpargnc'  :  & 
qu'àccux-cy,  ne  foit  fait  aucun  outrage  ne 
force,  en  leur  confcicnce ,  honneur ,  vie  ,  <3c 
biens,  ains  foyent  conferuez  en  amitié  ,  &  en 
paix  ,  comme  compatriotes  &  frères  bien-ai- 
mez  :  en  leur  communiquant  de  la  docltine 
de falutauec toute  charité  6c  affection  chre- 
ftienne  ,  autant  qu'ils  fe  voudiont  rendre  ca- 
pables &  dociles  pour  la  receuoir  :  fans  vfer 
en  leur  endroit  pour  regard  de  la  foy  que 
d'vn  bon  exemple  ,  que  chacun  s'efforcera  de 
leur  donner  en  bien  viuant,  fuififant  moyen 
(s'il  plaift  à  Dieu  le  bénir)  auec  la  prédication 
de  l'Ëuangilc ,  pour  les  amener  à  la  cognoif- 
fance  du  fouuerain  bien  de  l'homme. 
3+JVtxf  eft,  que  pourtant  que  l'eftat  afflige 
des  fidèles  pourroit  auoir  befoin  de  viurcs, 
munitions  6c  deniers ,  les  Catholiques  Fran- 
çois(ainQ  traictez  que  dit  eft  )  pourront  cftrc 
priez  de  les  en  fecourîr:  &  aduenant  qu'ils  re- 
îufafTent  de  le  faire,  y  pourrôt  en  cas  de  gran- 
de necefsite,  élire  contraints.par  tous  les  plus 
honneftes  moyens  dont  on  fe  pourra  auifer: 
ce  qui  ne  pourra  tourner  à  blafme  ,  fi  on  con- 
fiderequeDauidcnla  necefsite  s'eftfcrui  des 
pains  de  propofîtion. 

jy.  Surquoy  les  Chefs  6c  Confeils  feront  ad- 
uertis,  de  bien  6c  foigneufement  mefnager, 
tout  ce  qui  pourra  tomber  en  mcfhage ,  6c 
profit  publicque  pour  ne  rien  defpendrefu- 
perfluement  ,  &  n'auoir  à  charger  les  amis 
plus  que  de  befoin:  Prenans  garde  à  ce  que 
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Titc  Liuc  dît ,  que  la  guerre  fe  nourrift  clle- 
mefme  ,  comme  l'enfeigne  tresbien  le  long 
temps  que  Hannibal  a  mène  la  guerre  en  Ita- 
lie, ians  auoir  aide,  ou  argent  frais  de  la  repu- 
blique de  Carthage. 

je.  On  feait  bien  que  quand  on  fera  contraint 
de  camper,  fi  le  foldat  ell  inftruit  &  comman- 
de de  fe  conteter  de  l'ordinaire  du  bon-hom- 
me auec  toute  modeftie  6c  crainte  de  Dieu, 
(  cequiauiendraaifement,  fï  outre  la  parole 
de  Dieu,  ôclcsloix  militaires  qui  leur  doy- 
uentferuir  de  bride  6c  conduite,  le  capitaine 
ou  foldat  confïdere  le  traitement  qu'il  vou- 
droitluy  cftre  fait ,  s'il  eftoit  en  la  place  du 
bon-homme:  )On  fcait(  dy-ie  )bicn,qu'en  ce 
cas-là,le  bon-homme,voire  tout  le  village  en 
corps,  fera  bien  aile  de  drefïer  eftappe ,  iour- 
nir  munitions,  argent  Se  autres  commoditez, 
entre  les  mains  de  ceux  qui  feront  cftabiiz 
pour  les  receuojr. 

37.  Cette  bonne  6cmodeftc  façon  de  loger,' 
outre  que  c'eft  le  dcuoirdu  foldat  Chreitjen 
d'ainfî  le  pratiquer,  contentera  infiniment  le 
cœur  du  peuple  des  villes  ôc  du  plat  pays, 
qui  feait  combien  cefte  querelle  éft  iufte,  & 
la  deffenfe  contrainte  :  au  contraire  ,  le  parti 
des  ennemis ,  mefehant,  p$Ufarç ,  deiloyal ,  6c 
volontaire  :  tellement  qu'™  B*M  que  par  le 
paflc,  les  desbauches  &  del°rdres  auoyenta- 
lienc  le  bon-homme,  des  fidèles,  en  forte  que 
en  vn  bien  grand  villa o-e,  quâd  on  alioit  pour 
y  loger,  à  peine  y  trouuoir0^  à  qui  parler, 
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maintenant  auec  vn  tel  deportement,  le  bon- 
homme s'efforcera  de  recueillir  le  foldat ,  ce 
de  faire  au  refte  tous  les  bons  offices  qiril  luy 
fera  pofsible,  contre  les  ennemis  de  la  paix  & 
focieteciuile  des  François. 
38.  Qu'il  y  ait  vn  ou  plufieursbospreuoftsde 
camp  ,  accompagnez  de  bon  nombre  d'ar- 
chers ,  pour  punir  à  la  rigueur  6c  prompte- 
met,  les  fautes  que  le  foldat  desbauchc  pour- 
roit  faire,  contre  laloy  de  Dieu,  ce  la  police 
de  l'armée. 

Sç.  Que  les  Chefs  fe  fouuiennent  de  ce  que 
Polybe  disque  la  partie  la  plus  requife  en  vn 
grand  Capitaine  eft ,  qu'il  cognoiile  les  con- 
iciJs&le  naturel  de  fon  ennemi  :6c  partant 
ne  foyentiamais  fans  vn  bon  nombre  d'ei- 
pies  (  defquels  ils  doyuent  6c  peuuent  auoir  à 
rechange  )  de  toutes  parts. 
40.  Qiril  ayet  entre  toutes  leurs  maximes  de 
négociation  ,  cefte-cy  en  fingulierc  recom- 
mandation, De  ne  fe  fier  iamaisenceux  qui 
tant  de  fois  6c  par  fi  infignes  6c  prodigieufes 
trahifons,  ont  viole  6c  rompu  la  ioy,  le  repos, 
Se  la  paix  publique,  ny  iamais  fe  deiarmer 
tant  qu'ils  feront  pourfuitte  contre  la  doctri  - 
nedefalut,  ou  contre  Ja  vie  de  ceux  qui  en 
font  profèfsion  :  fegardans  bien  de  faire  ia- 
mais de  ces  paix  ,  qui  feruent  d'intlrumcns  à 
mafTacres  .  Que  s'il  aduenoit  de  tomber  en 
quelques  termes  d'accord  ,  ce  foit  auec  telles 
conditions,  qu'auant  tout  œuure,  foit  relolu- 
inent  eftabli  ce  qui  eft  expedict  pour  la  gloire 
_..  de 
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de  Dieu  :  &  après  cela ,  iï  bien  aduife  a  h  feu- 
retc  des  poures  Eglifes,  qu'elles  ne  foyet  plus 
à  h  merci  des  loups  ôc  tygres. 

Que  il  (  comme  dit  elt  )  il  plaift  à  Dieu  de 
tourner  le  cœur  des  tyrans ,  ex  les  changer, 
comme  il  en  a  la  puiilance,  lors  de  bonne  vo- 
lonté ils  fe  (iibmcttcnt  à  ceux  que  Dieu  leur  a 
ordonnez  pour  Princes  naturels ,  ôc  leur  ren- 
dent tout  dcuoir  de  bons  6c  obeilFans  fuiefts*, 
Mais  ii  le  mal  elt  venu  iuicjucs  au  comble ,  de 
que  la  volôte  de  Dieu  foit  de  les  exterminer: 
s'il  plaifl:  à  Dieu  fufeiter  vn  prince  Chrefticn 
vengeur  desoffimfes,  oeliberatcur  des  afrli- 
gcz,qu'à  ceftuy  ils  fe  rendent  fuiccls  6c  obeif- 
ians,  comme  à  vnCyrus  que  Dieu  leur  aura 
cnuovc.  6c  en  attendant  cette  occafion,  qu'ils 
fe  gouuernent  par  l'ordre  cy  deilus  établi  par 
forme  de  loix. 

Lefquellesloix ,  acîuis ,  6c  ordonnances,  6c 
autres  qu'ils  pourront  d'cux-rnefmcs  félon 
l'occurrence  des  chofes,  drelïer  6c  baitir,  con- 
formes aux  prefentes,felon  la  parole  de  Dieu: 
Nous  les  auons  ordonne  6c  ordonnons,d'ob- 
feruer  6c  entretenir  de  poincl:  en  poinct/cJon 
leur  forme  6c  teneur ,  6c  de  Jignec  en  lignée, 
fe  gardans  bien  de  permettre ,  quelles  relfem- 
blent  (  comme  Soloncc  Anach ariîs  difoient) 
aux  toilles  d'araignée,  dans  lefqucllesfi  quel- 
que chofe  de  léger  tombe  ,  il  eft  retenu  ,  là  où 
le  pefant  fardeau  pafle  au  trauers  en  déchi- 
rant la  toilie:  Enquoy  faifms j  nous  les  auons 
alTeurez  6c  affeurons ,  que  quand  bkn  ils  ne 
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{croyent  îamais  fccouruz  parleurs  frères  des 
autres  nations  (  ce  qui  feroit  trop  indigne ,  6c 
ie  ne  le  veux  feulement  imaginer  )  ils  le  peur- 
ront  conferuer  (moyennant  la  grâce  de  Dieu) 
en  Ton  pur  feruice  ,  exercice  de  la  religion 
Chieltknnc ,  pleine  liberté  de  leurs  confeien- 
ces,  C\  en  toute  feuretc  6c  repos  ,  autant  que 
les  cuencmensd'vnc  guerre  îuftc,  bien  ibn- 
dee ,  bicncôduitc  èc  ordonnée,  le  pcuuent 
iouiinr  6c  endurer  ,  fouz  la  garde  de  ce  grand 
Dieu  des  armées ,  du  Roy  des  (ieclesyimmor- 
tel,inuihble,feul  Dieu  l'âge  oc  puillant, au- 
quel Toit  tout  honneur  ce  gloire  à  îamais. 
L  £gL Ainfi  foit-ij.  Et  certainement  ic  le  croy,' 
ie  m'en  tien  tout  aikuree ,  6c  foubfcripts  fort 
volontiers  à  ton  aduis  6c  iugement. 
Aly*  Etmoy. 
P/ry.Etmoy  auGi. 

Ishtfi.  le  trouue  ce  que  Daniel  a  dit  fi  fiincr, 
que  non  feulement  ie  foubfcripts  à  la  vérité 
cîufaict,  àl'aduisqu'il  donne  à  tous  Princes 
qui  ont  receu  r£uagile,6c  à  l'ordre  qu'il  don- 
ne aux  poures  Frauçois:Mais  auna(par  la  grâ- 
ce de  Dieu  qui  m'a  touche  en  l'oyant  dilcou- 
rir  dufaict  des  Huguenots)  pour  beaucoup 
decirconftances,  enlaconfideration  defquel- 
les  il  m'a  fait  entrer  ,  ie  croy  qu'ils  font  gens 
de  bien ,  6c  qu'ils  tiennent  la  vraye  pureté  de 
religion  Chreftiennc  :  mefmcment  quand  ic 
me  remets  en  mémoire  leur  confcfsion  de  foy 
(  qui  eft  imprimée  au  bout  des  Pfeaumcs  de 
Dauid)  laquelle  i'aykucc^  rçleue  pluheurs 

fois 


fois:  Mais  pourcc  que  deuant  qu'y  mettre  le 
nez  ,  ic  m'çftoy*  toufiours  propofe  de  ne  rien 
croire  de  ce  qui  y  ell  contenu,  depeur  d'ellre 

ifurprins ,  comme  noftre  cure  nous  a  toufiours 
dit^qu'iletl  mal- aile  de  lire  vn  Hure  des  Hu- 
guenots fans  le  devenir:  le  n'y  auoy'  pas  prins 
garde  de  fi  pies,  mais  ie  fuis  content  d'eftre 
trompe  de  cefte  foi  te.  Etaufurplusicmaf- 
fuire,  comme  Danici  à  disque  Dieu  ne  laiffc- 
ra  impuni  (quoy  qu'il  tarde)  la  meichancetc 
qui  a  elle  faite  aux  pourcs  Huguenots  Fran- 
çois: Et  les  mefehans  ont  beau  en  rire ,  car  ils 
ne  fçauroyent  attacher  au  bout  de  leur  vie 
celle  des  Huguenots,  qu'ils  leur  oftent  fi  li- 
cencieufement ,  comme  s'il  n'eitoit  point  de 
Dieu.  Or  âluy  foit  louange',  de  la  grâce  qu'il 
me  fait  de  m'ouurir  les  yeux,  me  communi- 
quer fa  lumière,  &m'ilongncr  des  ténèbres: 
le  priant  qu'il  me  fortifie,  pour  pouuoir  Ci  be- 
foin  eft ,  fouffrir  6c  endurer  pour  le  tcfmoi- 
gnage  de  fa  vérité,  auec  le  furplus  des  fidèles. 
LejoL  Etmoy,  i'en  dy ,  i'en  croy,  6c  en  prie 
tout. autant  :  eltant  pretl  6c  appareille  de  faire 
tout  ce  qui  fera  aduife  expédient  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  6c  la  conferuation  de  fon  Eglife, 
autant  qu'il  me  fera  pofsibie,  parfi  grâce. 
L'-ëgl.  Loue  foit  l'Eternel  a  iamiis,  qui  ama- 
nifeltc  fi  vertu  6c  puillance  conioincte  a  (a 
bonté  &  grâce  en  ces  deux  bonnes  gens  icy. 
Vous  foyez  les  tiesbien  receuzen  la  maifon 
du  Seigneur  .  le  tafeheray  de  faire  que  voftre 
côuerfion  y  [oit  connue  de  tous,  afin  de  nous; 

X.n. 


rcfiouir  enfcmblc  ,  &  en  rendre  grâces  fo- 
Icnnclles  au  Seigneur. Ce  fait,  vous  Hiftorio- 
graphe  ,  irez  pardeuers  les  Rois ,  Princes ,  & 
Nations ,  qui  ont  reccu  l'Euangilc  :  leur  faire 
entendre  tout  ce  qui  s'en1  paiTc  en  France  con- 
tre les  Chreltiens ,  &  l'arreft  que  Daniel  en  a 
donne,  afin  qu'ils  aduifent  de  près  à  leur  de- 
uoir.Et  vous,Polkique,ircz  trouuer  noz  frè- 
res ôc  membres  François ,  pour  leur  déclarer 
l'arreft,  l'aduis,&  ordonnances,  que  Daniel  a 
donne  fur  ce  faict .  Et  tiendrez  la  main  aucc 
eux,  ace  que  le  tout  s'effectue  pour  la  gloire 
denoftre  Dieu,  3c  conferuation  de  fes  enfans. 
L'hift.  le  le  veux  bien. 
Lepel.  l'en  fuis  content. 
L'Sglhz  bon  Dieu  vous  bénie  &  conduife 
touiiours  par  fon  f  ainclt  Efprit,  pour  l'amour 
de  fon  Fils  lcfus  Chrift  nolrrc  Seigneur. 
Amen. 


^Acheué 'd'imprimer  le  douzième 

tour  dufixieme  mois,  d* après  la 

tournée  de  U  Trahifon* 
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